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L FABRIQUE D ACJER KATDRËI, I 
PÈRE ET FIU. 



, UM. BEHNADAC, 



La fabrication de l'acier est trop itnportaote 
pour nos manufactures, pour que nous ne 
nous fassions pas un devoir de mettre sous les 
yeux de nos lecteurs tout ce qui vient à notre 
connaissance sur un objet aussi intéressant 
pour notre industrie, et qui tend à la soustraire 
au tribut onéreux qu'elle paie à l'étranger. 

Au moment de l'exposition de i8ig, MM. 
£ernadac f yière et lils , maîtres de forges de 
Saliorre , arrondissement de Prades , départe- 
ment des Pyrénéj6»",0^i)et)tale^,;av3Jént entre- 
pris de fabriquer de'l'aciejr patiirpl. Leurs pro- 
duits n'étaient pas tncqi'e.igsê^.-parfaits pour 
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les présenter au concours. Ils ont, depu; 



.per- 



fectionne' leurs procédés , et , en juio 1 820 , ils 
présentèrent à la Société d'agricnlture , aris et 
commerce Ae Perpignan , quelques échantil- 
lons d'(ïc'fcr7ifl/ii/'e/ provenant de leur fors^e , 
et plusieiu's limes grosses et moyennes faîtes 
avec le même acier. Ils joignirent à cet envoi 
un mémoire dans lequel ils développent les 
moyens et les procédés dont ils font usage. 

L'acier qu'ils fabriquent est de l'acier natii- 
rel , obtenu immédiatement de la fusion du 
minerai de fer daas ies forges dites à la Cata- 
lane. 

Le minerai qu'ils emploient est extrait de la 
rained'Aïtua, qu'ils ont rouverte il y a peu d'an- » 
nées, et qui parait avoir été autrefois exploitée 
par les Romains, si l'on en juge par quelques 
pièces de monnaie qui ont été trouvées dans 
les anciennes galeries, et qui sont au coin de 
Lucius Férus. Ce minerai, connu sons le nom 
de fer spathique, tombe en poussière lorsqu'il a 
été esposé à l'air pendant quelque temps, et - 
n'a pas besoin d'être torréfié avant d'être 
fondu : il rend 28 à 5o pour 100. 

Le charbon que i'oa consomme dans les for- 
ges de Saborre provient d'une forêt voisine si- 
tuée sur li-rctVKCs\«eptên|rÎ9iiîjl des Pyrénées , 
contenant 6,000 hèct»r^__dêlitfis et de pacages. 

Les usiaea MAi.ski; ^/ruisseau de laRoja, 
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qui prend sa source au pied do Canigon , et 
consistent en cinq uteliers dlffërens, qui sont 
tlispusés eu échelons les uns au-dessus des au- 
tres , pour mettre à profit une chute d'eau de 
27 mètres de hauleur. Les trompes qui fournis- 
sent l'air aux différentes forces ont été con- 
struites conformément à un modèle que pos- 
sède depuis long-teiups le Conservatoire des 
arts et métiers ; elles sout munies d'une éprou- 
vettA ou. pèse-vent , ut produisent un jet d'air 
dont ou règle la force à volonté. 

Le foyer dans lequel on traite le minerai a 
la forme et les dinjensions des foyers usités 
dans les Pyrénées et dans l'ancien comté de 
Foix , et qui sont connus sous le nom Ae. forges 
catalanes. Ou s'y sert du qmirtde cercle ou ni- 
■V eau de pente, tant recommandé par Lapejr- 
rouse et par f^ergnics de Bouchère , pour don- 
ner h la tuyère l'inclinaison convenable , et on 
conduit l'opération du fondage de manière à 
obtenir la plus grande quantit<i possible d'acier, 
et la plus petite quantité de fer. 

L'on ne peut point se dissimuler que dans les 
petits foyers des forges catalanes le massé est 
en contact continuel avec le charbon , et qu'on 
peut obtenir par cette méthode d'aussi bon 
acier naturel que par les autres méthodes usi- 
tées ailleurs. Le point important est d'employer 
des minerais purs et de bonne qualité; ceux 
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qu'où extrait de !a plupart des mines des 1 
nëes sont propres à donner de i acier par leur 
fusion immédiate , et il n'est pas douteux qu'en 
apportant dans cette fabrication , comme le 
font MM. Bemadac , tous les soins d'une prati- 
que éclairée par une saine théorie, on obtien- 
dra des aciers qui pourront remplacer avanta- 
geusement ceux qu'on tire dé l'Allemagne , et 
qu'où emploie pour faire de grosses limes, des 
ressorts de voitures, et les gros ouvrages de 
taillanderie et de coutellerie. MM. Bemadac 
sont parvenus à fabriquer annuellement , dans 
chaque forge catalane , i,5oo quintaux métri- 
ques d'acier oatui-^1 , qu'ils peuvent livrer au 
commercer i fr. a5 cent, le kilogramme. 

En i8ai , ces maîtres de forges présentèrent 
i la Société d'encouragement des aciers et des 
limes de leurs usines de Sahoi-re; voici le ré- 
sultat des expô-iences auxquelles la commission 
chargée de l'eiaœeo de ces produits , les avait 
soumis. 

Ces expériences , dit le rapporteur ( M- Bail- 
let ) , ODt été fiûtes dans les ateliers de mécani- 
ne de la U«anaie , par les soins particuliers 
[ Ae M. Smhirr. Les eduAtUlo«s d'acier et de 
Mcs tmmfèt |Mr MM. BamÊHmc caasistaient : 
. ctt dcKX fa»Tea«x dTacicr, h i gts a« marti- 
Bt i a\ CB phaiews Gmbs de dîiriiali,t di- 
s B. fahritp MA 1 Safcem, 
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et trempées en paquet; 3°. en plusieurs autres 
limes faites à Paris par Rivaux, avec l'acier 
de Sahorre, et trempées aussi en jjaquet; i^. en- 
fin , en une lime triangulaire ou tiers-point , 
faite à Paris avec le même acier , et trempée a 
la flamme , ou sans cément. 

A. Des barreaux d'acier ayant été" cassés ont 
presenlé un grain très-uniforme et aussi égal 
qu'on peut ledésirer dans l'acier naturel. 

B. L'un de ces barreaux a été doublé et 
soudé sur lui-même avec facilité; on en a fait 
une lime plate à main, qui a été employée 
successivement sur le cuivre , sur le fer et sur 
la fonte : elle a très-bien résisté , et peut encore 
servir. 

C. Le second barreau a été divisé en deux 
parties : l'une a servi ;\ faire un burin qu'on a 
employé avec succès sur la fonte; l'auti'C s'est 
tres-biên soudée sur le fer ; on en a fait un ci- , 
seau à bois qui a conservé son tranchant, quoi- 
qu'on l'ait employé à couper du bois dur per- 
pendiculairement à son fil. 

D. Les limes marquées B , de différentes 
formes et dimensions , étaient en partie voilées 
cttie figures peu régulières. Une de ces limes , 
plate à main, de t5 centimètres, a été jugée 
assez bonne; un tiers^^point, à la même marque, 

a résisté assez long-temps.sur une pièce partie ' 
en fer , partie en acier. En général , ces lin: 
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avaient l'inconvénient de s'empâter, ce (jui a 

paru provenir de ce que la taille en est trop 

couchée. 

Ë. Les limes fabriquées par Rivaujc avec 
l'acier de Sahorre sont beaucoup mieux faites. 
Une de ces limes ^ de la forme dite carrelette 
djilleinagne , de deux ou trois au paquet y a 
été trouvée boi^ne ; une autre , dite plate à 
main , de i6 centimètres^ a été jugée très- 
bonne ; une autre plate à main , douce , de i S 
centimètres, a aussi été recoQnue de bonne 
qualité. 

F. Enfin , le tiers-foint à grain fin , qui .est 
désigné comme ayant été trempé à la flamme 
ou sans cément , a été employé d'abord à limer 
une scie en acier , et il a fort bien ^utenu 
cette épreuve. Il a réussi ensuite à limer une 
pièce partie en fer , partie en acier ; il a long- 
temps résisté à ce travail sans s'altérer sensi- 
blement. 

La commission a conclu i". que, d'après ces 
essais , la fabrication des aciers naturels de 
Sahorre méritait d'être encouragée ; 3®. que ces 
aciers que MM. Bemadac destinent à faire de 
grosses limes et des ouvrages de serrurerie et 
de taillanderie , sera très-propre à cet usage ; 
mais qu'il importe qu'ils se procurent d'habiles 
ouvriers pour tailler et tremper les limes. 

La Société d'encouragement a approuvé ces 
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conclusions dans sa séance do 21 mars i8ai. 
Cus riianufacttiriefs, désireux de porter dans 
leuc fabrication toute la perfection dont ils pou- 
vaient être cap»ble9 , mirent à profil les con- 
seils qu'ils reçurent de la commission dont 
nous venons de rapporter les essais, et firejit de 
nouveaux efforts. Un an après environ , ils 
présentèrent à la Société d'agriculture , arts et 
commerce de Perpit-nan , de nouveaux échan- , 
tillons qui furent examinés avec soin par une 
commission nommée dans le sein de cette So- 
ciété. Cette commission .formée de MM. À.Gui- 
raud , Jaubert de Passa et Gazanioia , le 2 
l 1822 , s'exprima en ces termes, par Tor- 
de M. Gazanioia, rapporteur : 
U y a deux ans queMM. Bernadac, père et 
fils , envoyèrent il la Société quelques limes et 
quelques barreaux d'acier fabriqués à leur 
usine de Sahorre. Ils voulaient , en vous of- 
frant cet hommage, vous mettre à même d'exa-' 
miner les produits de leur industrie naissante, 
rapport de la commission, que vous nom- 
âtes à cet etfet, ne vous déguisa point quel- 
ques légères imperfections inséparables d'un 
premier essai ; mais elle n'hésita point à vous 
assurer que , d'après le zèle actif et l'intelli- 
gence dont ces messieurs avaient fait preuve , 
ils ne tarderaient pas à donner à leur fabrica- ' 
tien tous les pevfectionnemens dont elle était 
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susceptible. Vos suffrages produisirent de nou- 
yeaux effarts ; des échantillons supérieurs à 
ceux qui vous avaient été offerts en 1820 , fu- 
rent présentés en 1821 à la Société d'encoura- 
gement de Paris : le rapport dont ils furent le 
sujet prouva que vos espérances n'avaient point 
été trompées , et les éloges mérités que reçu-' 
rent , de cette savante Société; nos industrieux 
fabricans , ne firent qu'aiguillonner leur gé- 
nie, qu'enflammer leur zèle. Les expériences 
se multiplièrent à Sahorre , et à forCe de talon- 
nemens dirigés avec art , et d'observations fai- 
tes avec soin , les propriétaires de cet établisse- 
sement sont parvenus à découvrir que, pour 
obtenir la conversion constante et complète du . 
minerai en acier , il fallait chan^^er les dimen- 
sions du creuset , incliner le contrevent ^ 
augmenter de 6 à 7 degrés l'angle d'inclinaison 
de la tuyère, donner moins de vent , employer 
une moindre quantité de minerai pulvérisé 
( appelé grillade ) , avoir soin de faire couler 
plus fréquemment le laitier par le trou du 
chio , et soumettre le massé à un feu plus 
long-temps continué. 

» A toutes ces précautions , que MM. Berna-, 
dac font observer à Sahorre avec la plus Scru- 
puleuse attention , ils ont ajouté celle d'attirer 
et d'attacher à leur établissement un aiïineur, 
M. Hilger , qui^ par les connaissances pratiques 
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' tie son art, a parfiiileineiit seconde les vues 
d'amélioration des propriétaires. Des tenfatives 
suivies pendant deux ans aTecune |3erseVërance 
éclairée , les ont enfin conduits au point de 
pouvoir offrir des aciers naturels de diverses 
sortes, auxquels il ne manque aucune des qua- 
lités que l'on peut désirer. Us ont paru tels aux 
diverses épreuves que votre commission leur a 
fait de nouveau subir , et les rapports des diffé- 
rens ouvriers qui en ont employé depuis peu 
ont été entièrement conformes à ce que nous 
iAvioDS appris par nos propres expériences. On 
fabriqué des couteaux à découper , de 
^ands éti^^iix de tailleur, des ciseaux, des 
burins de serrurier; ces inatrumens ont ré- 
pondu à l'idée avantageuse qu'avait conçue de 
l'acier de Sahorre un appréciateur habite , 
M. Brochio , ingénieur en chef des mines. 
Voici comment il s'exprimait le 2 mars' 1822 , 
dans le procès-verbal de la visite qu'il fit à 
rétablissement de MM, Bernadac , conjointe- 
ment avec M. d'Uhart, sous-préfet de l'arron- 
dissement de Prades; sur l'invitation de M. le 
marquis de Villeneuve, préfet du département : 
« Les qualités qui se font remarquer dans 
» les aciers de Sahorre , et qui les mettent au 
M pair avec les aciers de la Carinthie et de la 
» Styrie les plus estimés, sont principalement 
« l'homogénéité de la pâte , le corps, et i'ab 
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w sence de toute défectuosité, telles que paillct, 
» moine , coups, etc. ; l'élasticité des bar- 
I» reaux luincesquiselaissenlfacilemenlplieret 
)i redi'esser sans se gercer; et cet acier si flexï- 
I) ble et si élastique acquiert , par la trempe , 
)) une grande dureté. Il se soude facilement 
>i sur lui-même. Nous devons encore ajouter 
» ici que l'acier de Saliorre parait retenir son 
•1 carbone aivec beaucoup de force , et qu'on 
» peul le forger lont^-temps sans qu'il se pâme 
» ou qu'il perde sensiblement son carbone; en 
» quelque nombre que l'on prenne des échan- 
j) tilloQs de chaque sorte" pour les comparer , 
.1 on se fatiguerait en Tain pour y trouver la 
» moindre différence. >i 

" Le même ingénieur ajoute, dans sa conclu- 
sion : 

u II n'existe assni-ément aucun procédé pro- 
>i pre ù convertir le minerai de fer en acier, 
w préférable à celui que l'on pratique si lieu- 
» reusement à Sahorre , sous le double rapport 
» de la simplicité et de l'économie. Enfin , l'é- 
it tablissement de MM. Bemadac offre la solu- 
» tion complète d'un problème des plus impor- 
H tans pour l'industi'ie française en général , 
n et pour celle des Pyrénées en particulier. 
» C'est , sans contredit , un des plus grands pas 
» qu'on ait fait faire en France à fart niétat- 
>i lurgique. M 
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M Ces passages , extraits du procès verb»l 
lU'i^sé par M. Brocliiti, nous fuiit voir combien 
sont intërossane, sous les rapports de l'art , les 
procédés au moyen desquels on convertit di- 
rectement à Sahorre le minerai en acier. Con- 
sidérons-les actuellement sous un autre point 
de vae bien plus important pour nous , celui 
des avantages qu'ils peuvent procurer a un dé- 
partement où se trouve avec tant d'abondance 
le minerai propi-e à fournir de l'acier, 

)i II ne faut point douter que si l'établissc- 
meotde Sahorre prenait tout le développement 
dont il est susceptible , et que si dans les usines 
où l'on traite des minerais de même espinie, on 
adoptait la méthode de MM. Bernadac , W ne 
faut pas douter , dis-je , qu'il n'en résultât un 
grand accroissement d'industrie et de prosjjé- 
rité pour la partie de nos montagnes où sont 
situées les forges ; en même-temps qu'une plus 
grande masse de travail y serait offerte à la 
classe ouvrière, il y rentrerait une plus grande 
quantité de numéi"aire par la vente d'une ma- 
tière plus précieuse. Pour se convaincre de la 
vérité de ce que j'avance, il n'y a qu'à compa- 
rer les produits différens donnés par la fabri- 
cation du fer et par celle de l'acier. 

n Une forge à la catalane, comme celle de 
Sahorre, consomme ordinairement, en six 
jours, 13,480 kilogrammes de minerai , et 
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fournit environ 4»o8o kilogrammes de fer, qui. 
à fjo centimes chaque, t'ont 2,040 francs. Uà 
creuset i la façon de MM. Bemadac consom- 
merait, tlans le même temps et avec les mémi 
ouvriers , g,o5o kilogrammes de minerai , 
rendrait environ 2,ti8o kilogrammes d'aciec 
brut, qui se réduit, par le double corroyagè 
auquel il est soumis , à 2,400 kilogrammes 
dont le .prix triple de celui du fer donner^ 
6,5oo francs. A la vérité > le double corroyag<j 
emploie 4>Soo kilogrammes de houille , qnâ 
font sortir du département environ 5,ooo fr. 
mais en les retranchant des 6,5oo francs ci-deSK 
sus , nous aurons toujours un reste net d( 
3,3oo francs, c'est-à-dire 1,260 francs de plq^ 
que ne donne ce fer. Cet avantage est tout ej 
tier pour le pays , mais non pour le fabricai 
qui doit payer 60 journées de plus pour le doi 
ble corroyage; qui doit s'attacher par quelqui 
sacrifices un alEneur habile; et faire certaim 
dépenses de construction et d'entretien. 

)) Nous pourrions faire observer encore ( 
l'établissement d'aciéries délivrerait le dépai 
ment du tribut assez considérable qu'il p 
aux autres parties de la France et même à 1' 
tranger , pour l'acier qu'il consomme; m 
ce que nous ne pouvons nous empêcher de fa 
remarquer ici , c'e,ït qu'en adoptant ce gei 
d'industrie, une |jroduction plus forte sei 
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donnée par une moindre quatitité de minerai , 
et qu'elle exigerait une inoinJre consommation 
de charbon de bois , évaluée au gixièmede ce- 
iiii qu'on emploie pour la fabrication du fer. 
Ou dépense 13,000 kilogrammes de charbon de 
bois pour produire en six jours 4>o8o kilogram- 
mes fer; l'économie serait donc de a, 000 ki- 
logrammes d« charbon tous les six jours; elle 
n'est certainement pas à dédaigner dans un 
pays où le bois devient de jour en jour une ma- 
tière plus précieuse. 

ti Mus par toutes ces considérations , nous 
n'avons pu qu'applaudir aux démarches que 
font MM. Beinadac pour faire connaître leurs 
aciers; nous n'avons pu qu'approuver le projet 
qu'ils nous ont manifesté de les soumettre de 
nouveau à l'examen de la Société d'Encourage- 
ment de Paris. Si les détails que nous avons eu 
Vlionneur de vous présenter peuvent vous faire 
partager, avec votre commission , l'intérêt 
qu'un examen attentif lui a inspiré pour la 
branche d'industrie créée par MM. Bemadac , 
jfous regretterez que la faiblesse des moyens à 
votre disposition ne vous permette de donner 
que des encouragemens stériles à un établisse- 
ment qui se recommande à la fois, et par les 
progrès qu'il a fait faire à la métallurgiCj et 
par les avantages qu'il peut un jour procurer 
u département et à la France. Mais pleins de 
Annales. 10». iii..v°. 5j. . a 
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confiance dans la protection éclairée que I^^ 
Gouvernementnecessed'accorderauxartsetau^^M 
manufiictures, et assurés de la bienveillance di^M 
magistrat qui veut bien s'associer à vos tra— -~ 
Taux, vous prierez votre digne pre'sident de ses 
rendre t'interprète de vos vœux auprès d^^ 
S. Exe. le ministre de l'intérieur , d'y joindre^ 

ses propres sollicitations , et vous vous estime 

rez heureux si vous pouvez obtenir, pour des 
compatriotes industrieux , quelqu'une de ces 
faveurs utiles qui , distribuées à propos, sont 
une source de richesses pour l'État, parce 
qu'elles seules peuvent afiVanchir ie génie i^T^| 
-ventif des entraves qui l'arrêlent trop souvet|^| 
dans son généreux essor. Le désir de ne négli-™ 
ger aucun des moyens d'encourager tous les 
genres d'industrie qui doivent augmenter la 
prospérité du département , vous fera sans 
doute accueillir la proposition par laquelle 
nous terminerons notre rapport; c'est d'admel- 
tre , comme membres de la Société , MM. Ber~ 
nadac père et fils, à qui nos usines en fer sont 
redevables d'une amélioration aussi impor- 
iante, et qui offrent à votre examen , pour la 
seconde fois, les produits de leur aciérie. » 

MM. Bemadac, après avoir reçu de la So- 
ciété d'agriculture , arts et commerce de Pérpi- 
;gn9n , des témoignages aussi flatteurs que ceux 
qu'on vient de lire, ont encore voulu soumettre 
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IeuI's tl'aTaux au Comité consultatif des arts et 
métiers pi'és le ministère de l'intérieur. Ce 
Comité , composé des hommes les plus instruits 
de la Capitale , fit, le 6 août iSaa, à S. Exe. le 
ministre de l'inte'rieur, le rapport suivant : 

« MM. Bemadac père et fils , proprie'taires 
^es usines de Saliorre,arrondissement de Prades, 
département des Pyre'nées-Orientales, avaient, 
dans le courant du mois de mars dernier, adres- 
sé à S. Esc. le ministre de l'inte'rieur divers 
Echantillons d'acier naturel , provenant des sus- 
dites usines, et ils avaient témoigné le désir 
que ces aciers fussent soumis à des essais pro- 
pres à en constater la qualité. 

Il Le Comité consultatif que S. Exe. avait 
chargé de cet examen ne trouva pas , ainsi 
t(u'il l'a consigné dans son rapport du 2 mai , 
que l'origine des échantillons d'acier qui lui 
étaient soumis fût constatée d'une manière as- 
sez régulière, pour qu'il pût en faire Icgale- 
ttent l'essai , et donner, à ce sujet , ses obser- 
vations et son avis. 

» S. Exe. ayant approuvé les observations 
du Comité , M. le préfet des Pyrénées-Orien- 
tales fut invité , par une lettre ministérielle, à 
faire procéder à la fabrication de nouveaux 
échantillons d'acier , en présence d'une com- 
mission nommée à cet effet, qui en dresserait 
procès verbal authentique. 
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H Conformëiiient h cette disposition , M. le 
préfet des Pyronees-Oi-i en taies nomma une 
commission composée de M, le sous-préfet de 
Prades, du chef de bataillon Simon, et de 
M. Gazaniola , meinbi-e du conseil ge'néral du 
département. Cette commission , se'tant trans- 
portée à l'usine de Saliorre, a fait confection- 
ner , en sa présence , de nouveaux échantillons 
d'acier , qui ont été remis dans une caisse scellée 
du sceau de la sous-préfecture de Prades, et 
que M. le pre'fet a adressée à S. Esc. , avec le 
procès verbal de la commission qui en constate 
légalement l'origine, ainsi que les détails de 
première fabrication. 

» Le Comité a reçu de cette manière les onze 
échantillons d'acier naturel , désignés comme 
suit : 

N°. I. Acier brut. U provient de la fusion 
immédiate du minerai à une forge à la cata- 
lane , non forgé, mais seulement trempe. 

N". a. Étolfe de pont qui s'obtient de l'acier 
brut pur , forgé d'abord en languettes , et cor- 
royé avec ^ de fer préparé de la même 'ma- 
nière. 

N". 3- Acier pour ressorts de voiture. Il s'ob- 
tient par le corroyage d'une trempe composée 
de -J de languettes d'acier pur , et de ^ de lan- 
guettes entremêlées. 

N''.4. Acier à taillandier. U provient du cor- 
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l-ovage d'uue trousse de languettes tl' acier, por- 
tant 3 pouces cart'cs qu'on soude , qu'on étire , 
et (ju'on redouble une ou plusieurs fois sur elle- 
même. 

N". 5. Acier en barres. Il se confectionne 
comme le précédent. C'est de l'acier pur. 

jN"'. 6, 7, 8, g, loetii. Acier pour limes 
d'Allemagne de une, deux et trois aupaquet; 
pour limes plates , pour carreaux. Il piovienl 
d'un choix d'acier corroyé comme l'acier à tail- 
landier n" 4i qu'on étire eu barres d'un échan- 
tillon convenable. 

» Plusieurs uiembresduConiiléontsuivi avec 
une attention toute particulière les essais qui 
ont été faits de tous ces aciers par des fabricans 
de Unies, des taillandiers^ etc. 

"L'acier brut n°. 1 a été forgé et réduit en bar- 
res très-facilement ; on en a aciéré des mar- 
teaux , des moi's d'ctaux , des ustensiles ara- 
toires. Il se soude très-bien sur lui-même et 
sur le fer, et prend une trempe très-dure. Ceci 
prouve seulement que la nature de cet acier 
est telle qu'on peut l'affiner , sans le détériorer, 
à de petites forges; mais ce n'est pas dans cet 
état qu'il doit être livré au commerce. Cet 
échantillon n'a été envoyé que pour faire voir 
la matière première qui sert à fabriquer tous" 
les autres aciers de cette nature. 

~?ousavousfaitfiùreavecréto(ï'edeiJontn*'.2 
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quelques outils de quincaillex'ie , des couteanx 
de hache-paille, des coupe-racines, des scies à 
métaux : tous ces objets se sont trouvés de 
bonne qualité. . ^m 

n L'échantillon n'. 5 d'acier pour ressorts dol 
voiture, n'était pas assez, considérable poirf*^ 
l'employer à cet usasse ; nous en avons fait des 
ressorts d'étaux, des baguettes semblables à 
■ des fleurets ; l'élasticité en a été parfaite ; noi* 
f en avons fait aussi une espèce de coutelas sen 
blables à ceux dont on se sert, dans les colonie 
pour couper les cannes à sucre; il coupe trèrf 
bien , et a l'élasticité d'un beau sabre , c'est-à-^ 
dire qu'en le pliant de côté et d'autre , il r© 
vient toujours à la ligue droite : il supports 
également bien l'épreuve du billot sans se fau»" 
ser. Nous croyons donc que cet acier, ainsi que 
le pre'cédent , est propre non-seulement i faire 
des ressorts, mais encore à faire des armes blan- 
ches, telles que baïonnettes, épëes , sabres , etc. 
)) Nous avons fait avec l'acier n°, 4» préparé 
pour taillandier, une plane de charron, une 
hache , des fers de varlope : il se conserve 
bien au feu , se forge bien , et les outils sont 
bons. 

» Des burins , des crochets et des tranches 
de forge , faits avec l'acier en baril n". 5 , 
tiennent et coupent parfaitement. 

» L'acier à limes de une au paquet , n". 6 , 
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*e forge, se taille, et prend une trempe Icès- 
«i«re à la simple yolée ; uae lime faite de cet 
acier a aussi bien teuu que les meilleures d'Al- 



" Mêmes observations pour les n"'. 7 et 8. 
^^oules ces Hiues , façon d'Allemagne , ont fait 
"•^n boû usage, et ont encore été très-bounes 
** j)rès une seconde taille. Enfin , ne pouvaat 
^E^lus servir comme limes , nous eu avons £ait 
^^es outils d'ajusteur, tels r|ue burins, forets, 
—^«urnevis , qui sont aussi ht us que s'ils étaient 
l^t'acier neuf. 

^^ » Les limes plates à main , faiteïi avec l'oicieir 
'Xi'. g , sont eu tout comparables aux bonnes lit 
incs anglaises qui ne sout pas d'acier fondu. | 
Plusieurs de ces limes usées et retaillées deux 
ïoiii onttoujoui's été bonnes, et leur matière a 
servi ensuite à faire d'excullents petits outils. 

>i L'acier n". 10, sous forme de fuseau, a 
servi à aciérer des pivots d'axes, de crapaudi' 
nés, des tètes de marteaux : il prend une 
{rempe dure , et ne se gerce point. 

» Un gros carreau ( lime ) , fait avec l'acier 
n°. 1 1 , n'avait qu'une de ses faces dure. Les 
trois autres faces se sont blanchies aux premiers 
coups de lime; mais il tonvient d'observer 
que ce gros carreau n'a été trempé qu'à la vo- 
lée, tandis qu'ordinairement on le trempe en 
paquet. 



1 
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Eti l'es u me , tous ces aciers, sans excej»- 
, nous ont puru d'une excelleote qualité' , 
ainsi qu'à MM. Raoul et Freyta , qui ont fatri 
que les limes essayées, et (out-à-faït propn 
aux usages pour lesquels ils ont été préparés, 
Nous pensons quils peuvent être compares au^ 
aciers naturels de la meilleure qualité qui noiifl 
Tiennent de l'Allemagne , et être employés effl 
place de ceux-ci , en toute circonstance. Signa 
Roard, Ch. Dupin , E . Régnier , Gay-Liissm 
F. Moîard , Pajot des Charmes , et Guilla^ 
5e«ainw7/e, secrétaire, — Pour extrait conforme, 
le chef de la S^. division , chevalier de l'ordre 
^ royal de la Légion d'Honneur, signé -faiic/zoï." 

Ce qui distingue la méthode catalane des au- 
tres méthodes connues pour la fabrication du 
fer , c'est l'économie dans le combustible , et là 
simplicité du procédé par lequel on obtient la 
loupe , dans un fourneau d'affinerie , par la fu- 
sion immédinie an minerai. 

MM. Bernadac père et fils, propriétaires des 
bois , mines et forges de Sahorre, arrondisse- 
ment de Prades (Pyrénées-Orientales ), avaient 
conçu , depuis quelques années, l'espoir d'ap- 
pliquer la méthode catalane, pour le fer, à la 
fabrication en grand de l'acier naturel par la 
fusion immédiate du minerai, acier destiné à 
remplacer les aciers naturels qui nous viennent 
de la Styrie et de la Carinthie, 
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La solution d'un problème aussi beau (fu'utile 
dans ses iësultafs,a pre'sente des difficultés 
que MM. Bemadac n'ont pu vaincre que pro- 
gressivement , et après quatre ans de tâlonne- 
menset d'expériences. 

Mais aiijourd'lmi il ne reste plus aucun 
aoute sur la solution complète de ce problème. 
MM. Bemadac fabriquent en ce moment au- 
tint d'acier qu'ils fabriquaient de fer aupara- 
vant, c'est-à-dire, environ 4*^00 bottes d'acier 
, lequel, par le corroyage , se réduit à 
(jioo bottes , qu'ils livrent au commerce sous 
^échantillons suivans : 
. Acier en baril. 
. Etoffe de pont. 
. Acier pour ressorts de voiture. 
B4°' Acier pour taillandier. 
K Acier pour limes de i , aet 3, au paquet. 
Acier pour limes plates à main et bâ- 



iXa bonne qualité de ces divers échantillons 
(i'acier a été constatée à diverses reprises , 
comme cela résulte des rapports qui précèdent, 
par la Société d'agriculture , arts et commerce 
de Perpignan , par la Société d'Encouragement 
de Paris, et tout récemment encore par le 
Comité consultatif des arts et commerce près 
le ministère de l'intérieur. 

blissement de M\l. Beniadac père el 
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fils est une conquête précieuse pour l'industrie 
française , puîst^u'elle la soustrait au tribut 
énorme qu'elle a paye jusqu'ici à l'étranger. 
Ces conquêtes inanulàcturières sont d'autant 
plus avantageuses , qu'elles ne coûtent pas une 
seule goutte de sang, à l'hamanité. 
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Pour élever les substances solides ou liquides 
dufonâ des puits des mines , sans le secours 
de machines ; par M. le chevalier de 1: 
Chabeaussière jeune. 

Dans le travail des mines, ce qui est toujours 
pluscoùteuïetleplnsembarrassant, c'estletrai 
jxtrt dn minerai du sein de la terre à sa s 
face. On a imaginé une inGnité de machines 
plus ou moins ingénieuses dans la vue de ren- 
dre ce travail plus facile et moins coûteux ; 
jusqu'ici c'est la machine à vapeur qui a rem- 
pli ces conditions avec le plus d'avantage; mais 
encore à combien de dépenses n'entraîne pas 
cette ingénieuse machine? Depuis long-temps 
je m'occupais de la recherche de moyens plus 
économiques, et je Cfoia avoir parfaitement 
réussi ; du moins le modèle que j'ai fait exécu- 
ter en petit ne me laisse aucun doute, et je 
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de publier mon idée , pensant 
qn'dle pourra être utile , et sera susceptible de 
tiDorer phi^ears applications dans les arts. 

Avaat de décrire mon appareil , je crois de- 
TÙrreadre compte d'une eipérieuce que j'ai 
îûtt, et qai démontre parfaitement le principe 
sor lequel il est fondé. 

Expériences préliminaires. 

Tû pris nn tube de verre , que j'ai recourbé 
pr nue de ses extrémités, de manière que la 
longac branche a i". 489 ( environ 55 pouces ) 
de long, et la petite o". i35 ( environ 5 pou- 
ces). Xai introduit d'abord, par la petite bran- 
che, du mercure qui s'est élevé dans chaque 
branche à une hauteur de o". 081 (trois yon- 
ces). Sachant que le poids spécifique du mer- 
cure est treize fois et demi plus grand que celui 
de l'eaa, je me suis dît ; si je verse de Veau 
dans la grande bi-ancbe jus(]n'à ce qae le luer- 
core, pressé par cette colonne d'eau, monte 
dans la petite branche à une hauteur de o". 
108(4 pouces) au-dessus de son niveau dans 
l'autre branche , l'eau s'élèvera dans la grande 
branche à une hauteur de i". 46'i ( 54 poacffi ) 
au-dessus du mercure; et les deux liquides se- 
ront en équilibre. L'expérience a confirmé ce 
raisonnement, comme je m'y attendais. 

introduit ensuite un corps léger à travers 
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le mercure , et je l'ai poiissi: de force au delà dtm 
la courbure , jusqu'il ce qu'il ait été place à Ih 
naissance de la grande branche. Aussitôt quM 
le corp>s léger est arrive à ce point , il a aban- ' 
donné le fil de fer avec lequel je le poussais , U' 
s'est élevé avec rapidité à la surface du mer-^ 
cure , et a continué sa route tout le long de la-| 
colonne d'eau, jusqu'à ce qu'il soit arrivé à sa ' 
surface. 

Alors je nie suis dit : si ce corps légei- est 
creux, je puis augmenter son poids, en y^ 
introduisant des substances solides de nianîèr&l 
à lui conserver cependant encore assez de Icgè-'^ 
reté pour qu'il ne perde pas la faculté de sur- 
nager l'eau : et, après avoir bien bouché liermé- 
tiqiiemcnt ce corps léger ainsi lesté, il ne 
faudra, pour le faire plonger, qu'une force équï-- 
valente à la dilférence de densité qui existe en- 
tre ce corps lesté et le liquide qu'il doit dé-r 
placer. ' 

Le mercure pèse454''- 54i (9^9 livrés) té' 
pied cube ; l'eau 34''' ^65 ( 70 livres } ; l'air o*". 
04 3 "( I once , 3 gros , 5 grai ns ) ; le corps léger 
étant supposé d'une densité égale à celle de 
l'eau , il n'obtiendra la légèreté nécessaire pour 
le faire surnager que parle moyen de l'air que 
i son intérieur. 
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La àîSèttmct àt d<mfi*r qù ciSïèf «itre Fair 
€t r«a« a àé^ fera IwcMOwp «dfAffpixatMiB : 
die est la Ittàe da iTSÙaac des sfe> s&oiiftks de 
)Uf. BoââttI et Salages ; M ea pwÛK jwwciHel- 



3tâ Aïi>iaj:s ?ï. osa^vSiwE 

^ f^di^MT t<IU«i$i & ^!?^kiw iHur rani&oe At la co- 

^ Il îi^^ti^ift^. 1^ X >)m if^tisi 4«f4&is»» êm p«uA oà les 

Xia»«$ii <. ITtfuim <o«£tbnnBt tmtbrt &£$> (Aeu: cbpels 
H <tt E jiflna osHBt¥«»f par le cbgxtt £,, et ccUe 

teffivie potrledapirt D. Ges Jcml cfaiydfe fat le nt 
de kâ«l en Irkl. 

Ces dftj^iet» > «oKamrwMit €t se feiiumi^t âi ¥0- 
loQïé fm ks ■MPjreft» q«e /ei|)liqpMfw plus 



Je $ap?p0Mr qtt*<Mi tmÊkfkàr^ des I— iifUT 
de ha ctottiteiiaDce d^eoTÎroD 60 Telles;» qmi mut 
3 pieds de hastenr, sur 2 pieds 6 pMHCes enri- 
r»ode hùti^f et dont la capoMâlè iotèriaure est à 
pe» pré» de t3 pcds cubes. & Toq Tomlait se 
derf ir de Uponestux d'une plus gruide dioieii- 
sioro ^ om attrait soin de £ùre la kanteur C d'une 
dimen^^ion cooTcnable pour que le tonneau put 
passer librement. 



itt remplissant ffoe. de doo iiivFes lie matières 
-woiifte& ,. tandis ^l'IL àé^Lace , comme je Tai 
&it ^oÎL* plus oanty 910 Livres d eao. Pour cela^. 
on place sur son fiond un poids 3 d'enTiroo. 
100 livres* Ce poids est attache a une erode qui 
entoure an moulinet M que Tan déroiiie aa fïsr 
et à mesure qae le tonneau descend. Le pian, 
incline G,G, le dirige au. fbntl de La colonne \; 
lorsqu'il y e^ parvenu , on retire Le poidsài'aide 
du four M , et .1 Uaide d'un autre tour ^ qu on 
n a pas de<i&iné dans la dçnre , mais qui est far- 
eile à imaginer , on ferme le clapet (X Pendant 
ce temps , te tonneau nuinte ^ et va sappoyer 
contre le clapet E : on ouvre ce clapet à Taide 
de la earde H qui abi^utit à un tour €|u*on ne 
pent pas voir dans la planclie^ mais c[ui est 
semblable à celui qui est de Tautre coté em L 
Aassitik que le claprt E est ouvert ^ le tonneau 
s'élève et monte contre le clapet D. On referme 
ensuite le clapet £ , et Ton ouvre le clapet D a 
Taide du tour I et de la corde ¥. Alors^ le ton- 
neau livré à Ini-aiémey et ne rencontrant dans 
sa route aucune autre entrave, moatera ju»- 
qnau kaut de la colonne. On refermera le cla- 
pet D anssitot qu on jogcm que le toaneam a 
dépasse ce clapet. 

Les ouvriers placés au haut de la colonne A 
retirent le tonneau de Feau , Couvrent et le vi- 
dent; ensuite ils le redescendent dans la galerie 
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nmm «lincenrl de lai-iiiéme dans la galerie d'oà 
lu» fiiiirrter» de service auprès de la colonne B 
lfir«ttnsnt poiar le faire servir aux mêmes ma^ 
Qtpulalions que j'ai décrites. 

L oa sent bîea ^ sans que je sois obligé de le 
litre 9 que Ton n'a pas besiûn d'attendre qae le 
iMiimau Mil arrive aa haut de la colonne A 
pMir fm ettT^Ter «a second; il suffit de ne 
6ùr^ partir le second que lorsque la soupape 
H A e(e fermée après que le premier est passe. 
1^Mur celtt f, V» ifmttiiftK supérieure et infe'riem^ 
pMirraieut s'arertir |*ar ées »uu«ttes : les ou- 
xrWfs iu^*teurs ttrerarîrt* la ^<»«Hw4te aussitôt 
quM» aui^îeftt rrtfrr ?e çkhn*^ > . livw* avertir 
quje fe t^moteau e^t ^Rrr-Vr ^?*^*^ i^ y>tt^ E; les 
fm^riet"^ «j^>vr\'»r ^ ,v*-rrf^'*<^r^*^v«î ^war tra^ 

U>iiu%vvv. ^iiA'^ pvur bàUu' ^t> ti'avail «. ot èire 

axiii V 'LiLiAC . lU uc lucU^iit (Mc^ daad>> I() timo^aA 
l>l^is Je mutici<: v^u il u eu iaui ,, oiu doit les^uui^ 

u\i* vlv COI tvc> ixiiaiiccjk civ«^< icdk p^iis^ i4ufi&^OS. 
Il u\ uiuait pa<x à Ciaiudr^î aioi'sv v^ti rïs^ ùastmit 
dt^sS CUV la'd «.^ui pv^uixaiCiit ètit^ ^ejiNÎicwUilfts; 
Si » ^vLv g.veiu^k, ou suivait (4U1C le caiUMWi,. v 
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le mercure , et je l'ni pousse de force au delà de 
la courbure, jusqu'à ce qu'il ait été placé a la 
naissance de la grande branche. Aussitôt que 
ie corps léger est arrivé îi ce point , il a aban- 
donné le fil de fer avec lequel je le poussais , il 
s'est élevé avec rapidité à la surface du mer- 
cure , et a continué sa route tout le long de la 
colonne d'eau , jusqu'à ce qu'il soit arrivé à sa 
surface. 

Alors je me suis dit : si ce corps léger est 
creux, je puis augmenter son poids, en y 
introduisant des substances solides de manière 
à lui conserver cependant encore assez de légè- 
reté pour qu'il ne perde pas la faculté de sur- 

I nager l'eau : et, après avoir bien bouché hermé- 
tiquement ce corps léger ainsi leste > il ne 
faudra, pour lefaire plouger, qu'uueforce équi- 
valente à la différence de densité qui existe en- 
tre ce corps lesté et le liquide qu'il doit dé- 
placer. ' * 

Le mercure pèse 454'' ■ 54i (9^9 lÎTres) le 
nied cube; l'eau 34^- ^65 (70 livres ); l'air o*. 

' '042'( I once, 5 gros , 5 grains ) ; le corps léger 
jetant supposé d'une densité égale à celle de 
l'eau , il n'obtiendra la légèreté nécessaire pour 
e faire surnager que parle moyen de l'air que 

^l'enfermerai dans sou intérieur. 

Si, aux dimensions que j'ai données pour h: 

Llube recourbé , je^substitue, par la pijnséc, ^es" 
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lïiedsau lieu tle pouces, j'aurai dans la petite 
branche 4 pieds de hauteur de mercure, 54 
pietls d'eaudans la longue branche, surunebase 
quelconque, que je suppose carrée et de 3 pieds 
de côté. 

Si je suppose le corps léger d'une capacité de 
1 5 pieds cubes et son poids de 18 onces, im- 
mergé dans l'eau il déplacera i3 pieds cubes 
de ce liquide ou gio livres, puisque le pied 
cube d'eau pèse 70 livres. Je puis donc chai'ger 
ce corps de 800 livres de substances lourdes, et , 
après l'avoir Kermétiquement bouché , il con- 
servera encore une légèreté équivalente à iio 
livres-, qui sera suffisante ponr le faire surna- 
ger. Si j'ajoute à l'extérieur un poids suffisant 
pour le faire plonger au fond du mercure, .et, 
qu'arrivé à ce point je le pousse pour le faire 
arriver au bas de la courbure, alors dès qu'il 
sera dans la longue branche, il s'élèvera aa 
travers du mercure et de l'eau. Arrivé à la sur- 
face, je le retire, je le débouche, je le vide, et 
je le renvoie à l'orifice de la petite branche par 
des moyens que j'indiquerai plus bas. 

Cette expérience que j'ai rapportée, et le rai- 
sonnement que j'ai fait à la suite, m'ont donné 
l'idée de l'appareil hydrophorique que je vais 
décrire. Je ne suis pas assez fou pour proposer 
l'emploi du mercure, qui causerait une de- 
nse ïfnornie, et qui serait très-préjudiciable 
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h la santé des ouvriers ; mais le principe s 
letpiel repose tout ce que j'ai dit jusqu'ici est 
incontestable, et peut recevoir son application. 
en employant un seul et même liquide , l'eau , 
qui est sans contredit le moins coûteux et le 
plus facile à se procurer. 

Mais, dans ce cas, il faut par des clapets ou 
soupapes , supple'er h régalité de densité' du li- 
quide daus les deux colonnes figurées par le 
tube recourbé dont j'ai parlé. Il faut que ces 
clapets soient solidement exécutés, disposés de 
' manière à bien retenir l'eau àc la colonne su- 
[ çérieure ; qu'ils s'ouvrent de bas en haut , et se 
I ferment de haut en bas. Il faut aussi qu'à l'orifice 
I de la petite colonne il y en ait un qui ferme en 
sens contraire des premiers.Ce clapet n'est placé 
ici que comme moyen de précaution dans le cas 
où, par quelque accident quelconque, un des 
clapets de la grande colonne viendrait à laisser 
échapper quelques portions de l'eau qu'il doit 
retenir. Je passe h la description de l'appareil 
que j'appelle hjdrophorique. 

Description de f appareil hjdrophorique. 

La dilTérence de densité gai existe entre l'aie 
et l'eau a déjà reçu beaucoup d'applications : 
elle est la base du système des sas mobiles de 
MM> Bossut et Solages ; on en proiite journel- 
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lement pour retirer de l'eau des objets naufra- 
gé; les cônes de Cherbourg ont ëte maintenus 
sur l'eaa , puis submerges par ie même méca- 
olsme. Re'al avait proposé de tirer un grand 
parti de cette différence de densité , pour en 
obtenir un puissant moyen de pression ; mais je 
ne saohe pas que personne ait encore émis 
l'idée de s'en servir pour enlever des matières 
solides, ou de l'eau, du fond d'une exploitation 
tie inioes. Le moyen que je vais décrire ne me 
paraît pas impossible. 

Soit une colonne ou un puits A, A, A, A, que 
je suppose de aooou 3oo pieds de hauteur; cette 
colonne descendra jusqu'à r4 pieds plus bas que 
ia galerie d'où l'on tire les substances qu'on 
veut élever jusqu'au haut du puits. 

Soit encore une seconde colonne B , inclinée 
à la première sous un angle de 5o°, mais plus 
étroite que celle-ci, sa haute ur sera de 14 pieds 
mesurés verticalement , et elle sera creu- 
sée dans le sol au-dessous de la galerie, ainsi 
que la première. 

Il y aura une communication ouverte entre 
ces deux colonnes à l'endroit marqué C, qui 
aura une ouverture suffisante pour offrir un 
libre passage à un tonneau d'une dimension 
déterminée, quelque position qu'il puisse 
prendre. 

" "n de pouvoir remplir d'eau ces deus-co- 
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lonnes , tle bauleuf diiFéreiite , sans perineltre 
Ji l'eau conteniu! dans la grande colonne A , 
de rellucr dans la galerie par l'orifice de la co- 
lonne B , il faut placer deux clapets ou soupa- 
pes dans la colonne A, l'un D, un peu au- 
dessous du niveau de loriftce delà colonne B ,' 
et l'autre E , un peu au-dessus du point où les 
deux colonnes se communiquent. 

Ces clapets doivent fermer assez bien poui' ne 
pEis laisser échapper l'eau, et le poids qu'ils 
supportent tend à les faire appuyer fortement 
sur le cadre sur lequel ils doivent reposer. 
Ainsi, l'eau contenue entre les deux clapets 
D et E sera contenue par le clapet E , et celle ■ 
comprise dans la colonne supérieure sera soa- ^ 
tenue par le clapet D. Ces deux clapets fermeut i 
de haut en bas; 

Ces clapets s'ouvriront et se fermeront à vo- 
lonté par les moyens que j'expliquerai plus ^ 
bas. 

Je suppose qu'on emploira des tonneaux | 
de la contenance d'environ 60 veltes, qui ont 
5 pieds de hauteur, sur 2 pieds 6 pouces envi- 
ronde bouge, et dont la capacité intérieure est à 
peu près de i5 pieds cubes. Si l'on voulait se 
servir de tonneaux d'une plus grande dimen- 
sion , on aurait soin de faire la hauteur C d'une 
dimension convenable pour que le tonneau pût 
passer librement. 
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•pltîs fort diamètre y par conséquent plus coû- 
teux , font partie de cet entretien. 

La dépense d'établissement de deUx machines 
à molettes peut à' évaluer à 20>ooo francs. 

Celui d*une machine de rotation à vapeur 
s'élève à 5o,ooo francs. 

Dans cette évaluation je fais entrer tous les 
détails y soit de premier achat ^ soit de mise en 
place, maçonnerie, charpente, journées d'ou- 
vriers , transports , outils, etc. 

De tous ces détails je conclus que Tidée de 
mon appareil hjdrophorique , si elle est admis- 
sible, comme je le pense, présenterait ^ 

i"". Économie sur l'établissement des machi- 
nes en général ; 

q!". Grande économie sur l'entretien annuel; 

^\ Enfin ^ même résultat au moins que cha- 
cune de ces machines, en présentant une 
grande facilite pour le service satis aucune 
perte de temps , et une grande simplicité dans 
là manœuvre. 

J'ai fait jadis un travail important sur le pa- 
rallèle entre les dépenses et les effets des machi- 
nes de rotation à vapeur , et celles à molettes à 
manège, telles qu'elles étaient établies aux mi- 
nes de houille de Montrelais (Haute-Loire); et 
c'est d'après les résultats de ce travail que j'ai 
fourni les indications qui précèdent* Je vais , 
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U: remplissant c[ue de 800 livres de matières 
solidaiî , tandis (fifU de'place , comme je l'ai 
fait voir plus haut, 910 livres d'eau. Pour cela, 
on place sur sou fond un poids IN d'environ 
300 livres. Ce poids est attache à une corde qui 
entoure un moulinet M que l'on déroule au fur 
et à mesure que le (onoeau descend. Le plan 
incliné G,G, le dirige au fond de lii colonne A; 
lorsqu'il y est parvenu, on retire le poids à l'aide 
du tour M , et à l'aide d'un autre tour, qu'on 
n'a pas dessiné dans la figure , mais qui est fa- 
cile à imaginer , on ferme ie clapet O. Feudant 
ce temps, le tonneau monte, et va s'appuyer 
contre le clnpet E; on ouvre ce clapet à l'aide 
de la corde II qui abnutit à un tour qu'on ne 
peut pas voir dans la planche, mais qui est 
semblable à celui qui est de l'autre côté en L 
Aussitôt que le clapet E est ouvert , le tonneau 
s'élève et monte contre le clapet D. On i-eferme 
ensuite le clapet E , et l'on ouvre le clapet D à 
faide du tour I et de la corde F, Alors, le ton- 
neau livré à lui-même, et ne rencontrant dans 
sa route aucune autre entrave, montera jus- 
qu'au haut de la colonne. On refermera le cla- 
pet D aussitôt qu'on jugera que le tonneau a 
dépassé ce clapet. 

Les ouvriers placés au haut de la colonne A 
retirent le tonneau de feau, l'ouvrent et le vi- 
dent ; ensuite ils le redescendent dans la galerie 
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L , afin qu'il continue à servir au même usage. 

Je crois inutile d'indiquer les moyens qu'on*' 
peut employer pour extraire de l'eau le tonneaUrlj 
chargé. Parmi les moyens connus, celui qui mcnl 
parait présenter beaucoup du facilité serait dft"| 
ftiire passer sous le tonneau un grand plateail 
de balance supporté par quatre fortes chainetf] 
suspendues à une corde enroulée sur un treuiLif 
Il n'y a aucun ineitnvénicnt à laisser descen-f 1 
drela corde ou la cliaine F qui sert à ouvrir et^l 
fermer le clapet D, ?! la laisser descendre, dis-j^l 
à DU dans Teau du puitN; niitis il yen aurait ft 
laisser descendre la corde ou la cliaineHqui sert 
à ouvrir et fermer le clapet E. Le trou dan.s le- 
quel passi^rait cette corde sur le diaphragme qui 
supporte le clapet U , laisserait passer l'eau du 
bassin supérieur dans le bassin intermédiaire , 
et lorsqu'on ouvrirait le clapet E , on courrait 
tonjours le risque de voir retluer l'eau dans la 
galerie an-dessus du niveau supérieur de la co- 
lonne B. Pour éviter cet inconvénient, on fait 
passer cette corde ou cette chaîne dans un 
tayau qui s'élève au-dessus du bord supérieur 
de la colonne A , et descend jusqu'au-dessous 
de la soupape ou clapet D, 

Lorsque le tonneau est vidé , on le porte au- 
près du puits J, on l'accroche à une chaîne sans 
fin qui passe sur une grande poulie placée 
au-dessus, et par son propre poids ce ton- 



eB 

1 



36 ANIÏALES DE L'INDUSTRIE 

neau descend de lui-même dans la galerie d'ot^ 
les ouvriers de service auprès de la colonne B 
le retirent pour le faire servir aux mêmes ma- 
nipulations que j'ai de'crites. 

L'on sent bien , sans queje sois obligé de | 
I dire , que l'on n'a pas besoin d'attendre que le" 
tonneau soit arrive' au haut de la colonne A 
pour en envoyer un second ; il sullit de ne 
faire partir le second que lorsque la soupape 
L B a été fermée après que le premier est passe. 
Pour cela , les ouvriers supe'rieurs et inferieui%-v 
pourraient s'avertir par des sonnettes ; les 
ers inférieurs tireraient la sonnette aussiti 
' qu'ils auraient retiré le poids N , pour averti 
r que le tonneau est arrivé sous le clapet £; \et 
I ouvriers supérieurs commenceraient leur tra 
▼ail , et tireraient la sonnette aussitôt qu'ils au- 
raient fermé la soupape D. 

Pendant que les ouvriers supérieurs feraient 
. ;les manipulations dont nous venons de parler , 
les ouvriers inférieurs prépareraient un second 
tonneau; mais pour hâter le travail, et êU-e.| 
parfaitement assuré que , par négligence on ! 
autrenient , ils ne mettent pas dans le tonneau 
plus de matière qu'il n'en faut , on doit les mu- 
nir de fortes balances avec des poids suiTisans. 
Il n'y aurait pas à craindre alors qu'ils fissent 
des erreurs qui pourraient être préjudiciables : 
si , par exemple, on savait que le tonneau, y 
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sa charsie , doit peser 800 lirres, on 



mettrait ce poids dans l'an des bassins et le 
toQnenu dans l'autre; les ouvriers le reinptï- 
raient jusqu'au moment ou l'équilibre viendrait 
à se rompre ; alors ils accrocheraient les chaî- 
nes d'un plateau à une corde , et, à l'aide d'un 
treuil et d'une poulie de renvoi placée au-des- 
sus de la colonne B, ils enlèveraient facilement 
Hk tonneau , et l'immergeraient sans peine. Dès 
H|he le tonneau serait à ilôt j ils retireraient ai- 
^l^ment le plateau. 

Cette disposition est d'autant plus nécessaire 
qu'elle donne de la facilité dans le travail qui 
se fait hors de l'eau , et surtout à une certaine 
dislance d'un puits qu'on pourrait encoinbrei' 
en y laissant tomber par mégartle du minerai 
lorsqu'on voudrait le jeter dans un vase flottant 
comme le tonneau. D'un autre côté , i\ ne se- 
rait pas facile de fermer hermétiquement le 
tonneau pendant qu'il Hotte sur l'eau. Enfin , 
la prudence exige qu'on n'ouvre le clapet que 
le moins possible. Par le moyen que je propose, 
tous ces iuconvéniens sont écartés. 

L'on voit par ce que je viens de dire que 
l'on peut faire monter à la fois un grand nom- 
bre de tonneaux; mais comme le travail des 
ouvriers supérieurs est à peu près le même que 
celui des ouvriers inférieurs, et qu'il emploira 
! tnéme temps, les uns et les autres seront 
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toujours occupés €t ne perdront ^s un iostaiit^ 
leur travail ne sera jamais interrompu. . 

Je ne m'occuperai pas de la construction des 
colonnes ; bn peut les faire en bois ou en 
Jpiérre, à la manière des citernes^ ou en fonte; 
mais , dans tous les cas , il faut les rendre im- 
perméables à l'eau qu'elles sont destinées à 
contenir. 

L'appareil que je viens de décrire paraît au 
premier coup d'œil trèls-'dispendieux / mais si 
l'on entre dans quelques détails^ on sei^a bientôt 
convaincu qu^ les frais de son premier établis- 
sement sont infiniment moins coûteux que ceux 
de premier établissement d'une machikie à mo- 
lette à manège ,, et par conséquent bien au- 
dessous d'une machine de rotation à vapeur. 

Dans l'appareil hydrophoriqùe^ les dépenses 
d'entretien peuvent être considérées comme 
nulles : car^ en jetant les yeux sur la figure » an 
s'aperçoit qu'il n'y a ni gêne ni frottement dans 
la machine. Les tonneaux s^élèvent dans cet 
. appareil en vertu de la gravité, et pai' la même 
raison que les ballons aérostâtiques s'élèvent 
dans l'air. 

« 

' Dahsles travaux des mines on est obligé de 
creuser des puits ; c'^st ici la même construc- 
tion , il faut seulem<eht en augmenter là pro- 
fondeur de 1 4 pieds de plus , et creuser à côté 
un puits incliné de la même profondeur. 11 
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^^^l doue ajouter à la (lé|jense ordinaire celle 
^Hjl^ ces deux puits de 14 pieds de pi-ofoiuleur , 
^^lelle des trois clapets, celle de quatre treuils, 
d'une grosse balance et de quelques poids { et 
quelle est cette dépense , si on la compare aux 
frais iletablisseiuent d'une maelûne à molette, 
ou d'une machine de rotation à vapeur? Je ue 
jHrIe pas des chaînes et des coi-des qui sont in- 
dispensables dans toutes ces niacliiues, mais 
<]ui sont bien moins coûteuses dans mon appa- 
»t. 

juger des avantages de la machine que 
mropose, je vais établir quelques calculs com- 
pratifs entre ces trois macbiiies. 

appareil hjdropkorique. 

Va tonneau de Go veltes, tel que je l'ai sup- 
se pour le transport des matières solides ou 
de l'eau , présente une capacité de i5 picls cu- 
bes (t), laquelle , remplie d'air atmosphérifjue, 
pèse 17 onces , 7 gros , Sy grains, le pied cube 
d'air pesant 1 once , 3 gros , 3 grains ; pour la 



(ij Dans tous ces calcula, je fais abstraclioii di; l'enve- 
loppe ijue je suppose égale à la densité de l'eau, r,epen~ 
dani j'ai proposé de faire entrer le poids de l'euveloppc 
dans celui de la charge du tonneau, puisque je pèse le 
tout ensemble. 
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entre les mackines à feu qui appttrtLenneiit à 
la guerre, et les macllines à feu qui appartkii- 



avant j ainâ (pi'eii ÈLËriqae y et sartaat en Asie. Les Brack- 
mânes paraissent en avnir ùit usage bien anténearement 
à Tespédltion d'Alexandre. Les premiers Eoropéens qni 
visitèrent les Indes et la Chine virent des finzx artificieb 
et des armes à fen. {PhèlastrateSy in Fltd ApoUùdi j Ub, 
a , cap* 33 ; Zitô. 3 , cap. i3 ; hipsim , it^ç. — 7!le- 
misizi orcUùmes launœ reddkœ à Dwnjrsio Pktaifio y p. 
337 y Parisiis , 16^4. — Josepiie , Antiquités pmdaiqiMs, 
lÎT. 5, dbap. 7. — Dicms CassU Bamana hisiorÙÊj de 
grœed latàfut fada à Gafflie/mQ XUandro y p* ^/SS , anno 
]558. — F'eteres nuahanaticœ^ snde JuHxan Jtfrieanam > 
ûi KETTOI , tap^ 44 t p- 3o3 , edîL à Thenot. *- Ubar 
ignium à Marco grœco prœscriptus : manuscrits de la bî- 
Bliothécpie rojale de Paris et de celle cTQiferd. — Casiri 
BibUûiheca arab. hisp* esatrialens. yptart. a^ m notitid et 
methodo rcgiâ» — Journal de physique, de chimie et 
dliistoire naturelle , eaitrait des Mines de TOrient ; avril , 
181 3. — haaci Wossii variœ Oàservaticnesyp. 87^ Lon^ 
dini y x685. — Yojages faits principalement en Asie , 
pendant les 12*. , i3*., i4*- «^ i^*- siècles y recueillis et 
publiés par P. Bergeron , en 1729 et 1735 , tom. i : 
Bjenjamin de Tudrie j pag. 54 ; J«aa du Plan Garpin , p. 
43 et 43 ; tom. a , Marc Pinl y pag. 65 ; Haiton', p. 6 , 
76. -» Historia del gran rcjrno de la China , par J. 
Gcnzales de Mendoza j Itb. i3 , cap, i5 ; ou la traduc- 
tion italienne par F. Avanzo y pag. 100 et suiv. Rome » 
i586. — ^Histoire des Indes et du Portugal , par F. Lopez 
de Castanneda , trad. par M. de Grouchj y pag. 3o bis » 
'9j bis , 94 9 126 bis et suiv. Anvers, i554*— - Mémoires 
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loiines , de hauteur différeiile , sans perineltré -' 
à l'eau contenu£ dans la grande colonne A ^ 
de refluer dans la galerie par l'orifice de la co- 
lonne B , il faut placer deiix clapets ou soupa- 
pes dans la colonne A, Fun D, un peu au—*-] 
dessous du niveau de lorifice de la colonne I 
et l'autre. E , un peu au-dessus du point où lei 
deux colonnes se communiquent. 

Ces clapets doivent fermer assez bien pour ne 
pgs laisser échapper l'eau, et le poids qu'ils 
supportent tend à les faire appuyer fortenieat 
sur le cadre sur lequel ils doivent reposer. 
Ainsi, l'eau contenue entre les deux clapets 
D et E sera contenue par le clapet E , et celle 
comprise dans la colonne supérieure sera sou- 
tenue par le clapet D. Ces deux clapets fermeut 
de haut en bas. 

Ces clapets s ouvriront et se fermeront à vdfl 
lonlë par les moyens que j'expliquerai plu 
bas. 

Je suppose qu'on emploira des tonneaiUE'j 
de la contenance d'environ 60 veltes , qui ont J 
5 pieds de hauteur, sur 2 pieds 6 pouces envi- 
ron de bouge, et dont la capacité intérieure est à 
peu près de i3 pieds cubes. Si l'on voulait se 
servir de tonneaux d'une plus grande dimen- 
sion , on aurait soin de faire la hauteur G d'une 
dimension couvenable pour que le tonneau pâl. j 
passer librement. 



^ 
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à la suite de ces observations, faire connaîtra 

tous ces détails. 

L'expéi'unce m'ayant convaincu qu'une ma- 
chine de rotation à vapeur fait , dans le même 
espace de temps, le double du travail d'une 
machine à molettes simple ; j'ai fait mon calcul 
pour deux machines à molettes suppose'es éta- | 
blies sur le roèroe puits , ce qui peut avoir lien ' 
facilement sans augmenter les dimensions du 
puits. Cette manière d'opérer est préférable à 
celle d'établir une seule machine à molettes 
d'une plus grande dimension. 

On Dourrait encore , dans la vue de n'em- 
ployer qu'une seule machine à molettes, ac- 
coutumer les chevaux à trotter , afin d'obtenir 
par leur vitesse un effet utile. On a quelquefois 
recours à ce moyen , mais ce n'est qu'acciden- 
tellement , et ce n'est que dans des- momens 
d'urgence. On devrait adopter l'usage des en- 
grenages capables de doubler la vitesse , sans 
cependant exiger une force double , parce 
qu'on emploie plus de force qu'il n'en faut ; 
mais on n'est pas dans l'usage de s'en servir , et 
rien n'est si difficile à faire adopter, dans les 
manufactures , que les inventions, quelque 
bonnes qu'elles paraissent (i); la routine et l'i- 



e \ 



(i) Frappe de l'inconveoient du temps qui se perd 
lorsqu'on fait changer le mourement de la machine , ce 
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gnorance prévalent presque toujours et do- 
muient. 

Je reviens à mon sujet , en soumettant au 
lecteur les calculs que j'ai promis. 

Dépense annuelle pour V entretien de deux ma" 
chines à molettes et à manège de quatre 
chevaux. 

fr. 
4 CachearSy a de jour et deux de nuît , auprès de 

cha<{uë machine , à 3o fr. par mois , 1 44^ 

4 Tourneurs de fpein , à i a fr . SyS 

If 

Entretien de 36 chevaux , nourriture et ferrage 
à 4 par poste de 4 heures en 4 postes, les relais 
se faisant après 12 heures de repos, à 400 fr. . 144^0 

2 Palfreniers. I .... * 720 

Total : ir(,3(> 

Entretien des harnais , 3oo' 

Dépérissement des chevaux y . . . 4^^ 

Soin du pas ou chemin , payé par 
le fumier , nul, 

Kaccommodage en bois, fer, etc. . 200^ 

100 livres d'huile pour l'éclairage > . . . . \joo 

de nuit , 60 

100 Ht. saindoux pour graissage , 60' 

4 Câbles de 7 5 met. l'un fpesant cha- 
cun 675 kilog. à 65 f. les 5o kil. 35 10 

Total général : 21666 

^i arrive tous les quarts d'heure , et de celui qu'occa- 
sionc sur les chevaux ce changement de marche, deméme 
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Dépeitse annuelle pour f entretien d'une machîn 
de rotfifion h vajfpur, dont le cjUndre a 
pouces , et le piston 5 1 pouces de course , dan^ 
nant 5a pulsations par minute. 

(r. 
Un Machiniste traTailUet ........... S^^* . 

Un Forgeron oiécanicten , i 

3 Machinistes ouvriers en 3 posles , à 33 fr. 

"par mois , j 

3 Chauffeurs, à 3d fr io8a i 

a Cendriers , à 17 fr 3a4 

Sooo hecloHlres de charbon , à 2 f r 10 

Desgajeltes équivalant à 5oo hect. de c'narlwn, 1000 
Fi!decareU45fils,i8filset6 CUpour tresses 

ou slëambock du piston à dau, et calfalaflc, . 64 

Total porté cî-aprës, . . iS^igô 




t aussi brusqtie fait 
li fait pratiquer à Montrelaîs 
, opéré par un second tam- 
mfant. J'en ai obtenu les pl^s 



*J"c du déchirement qu'un n 
éprouver à la machine , 
un désengrenage k volonté , 
Lour , et desservi } 

heureux efTels. 11 en résultait que les chevaui 
plus obligés d'alterner leur marche de gauche à droite et 
de droite à gauche ; ils marchaient en tournant toujours 
dans le même sens, La machine y gagna beaucoup elle- 
même , car elle ne fut plus exposée à recevoir ces fortes 
secousses occasionées par le changement de monvemeut , 
qui tend à désassembler les pièces , ce qui augmente les 
frottemens , et paralyse une grande partie de l'effet 
utile. 
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fr. c. 
De l'antre part , i53gB 

Guiyre en planche pour réparation de ta chaa- 

dière, aS Hy.^'ii 3 fir. mis en place, .... 76 
Fer travaillé » 5oo liv. k 76 cent. Pnne » . . . . 3']5 

Carton, 3o feuilles , à ^5 centimes, a9,5o 

Cuir pour courroies et rondelles , cuir de hsLJt' 

drier pour piston , 20 

Suif, i5 liv. par mois, 180 liv. par an, à 60 c. 108 
Huile de lin pour éclairage de nuit , 100 liv. . 60 
Nota. On pourrait éclairer par le gaz hy- 
drogène , et sans frais. 
Alluchons decormier, 200, à 4oceotioies, . . 80 
Fontes de fer pour manchons, roues deptée>96tc. 1 00 
4 Câbles de 7 pouces et demi de circonférence, 

pesant 4200 kilog. à 65 fr. les 5o kilog. . . 5460 
Blanc de çéruse pour lut , 25 liv. à 6p centim. i5 

Blanc de Meudon , idem^ 100 liv. .'..... i5 

Soudure , 10 

Omfa pour hit , 6 douzaines , 3 

Faiine , s|ii? de cheminée , hois des palliers , 
pommes-de-terre , etc. ^pour mémoire (1), 

Total général , 21739,50 

m 

Mais ce n'est pas tout, car ce compte n'est éta- 
bli que pour une machine^ et Ton voit que dans 
les travaux eii grand il est toujours indispensa- 
ble cVen avoir constamment dqux ; s^ns ceU , k 
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(1) On sait que les pommes-de-terre empêchent le dé- 
p6t qui se fait dans les chaudières des machines à vapeur. 
( Voy. Tom. IV, pag. 73 de nos Annales, ) 



» 
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la moindre réparation obligée, et il ai 
vent qu'il y en a de fort longues, les travaux sont 
suspendus, et ce chômage est très-préjudicia- 
ble , surtout si toute la furce de la machine est 
nécessaire , et si les eaux abondent. 

Je ne répéterai pas ici ce que j'ai dit des frais 

de premier établissement dans le cas d'uD 

abandon forcé et d'un maiique d'emploi de pa- 

îilles machines : les débris vendus, comme 

ETieux fer, vieux cuivre, vieux bois, etc., ne 

[ peuvent guère s'évaluer pour chaque machine 

à plus de 2,400 francs. 

D'après tout ce qui précède, il est facile d.' 
I conclure les grands avantages que présente mon 
{ appareil hydrophorique sur les machines que 
je lui ai comparées. Mes frais d'établissement 
sont peu importans, les frais d'entretien soi 
presque nuls, et, en cas de cessation de travaui 
les pertes qu'on aurait à faire sont i>eu consîdt 
râbles. Je n'ai pu faire exécuter cette machinj 
que sur une petite échelle , mais elle m'a pi 
faitement satisfait , ainsi que ceux qui l'oi 
examinée. Je la soumets à l'examen et au jug< 
ment des savans, des amateurs et de tous cei 
qui s'intéressent au perfectionnemeat des 
et de l'industrie. 
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TRAITÉ 

HISTORIQUE ET PRATIQUE 



MACHIKES A FEU, 

Ou de tous les moteurs produits par l'applica- 
tion du calorique à l'air , à des gaz , à la 
m . poudre à canon, et à plusieurs autres Corps;par 
^KÈ p. m. de Montgery, capitaine de frégate, etc. 



PREMIERE PARTIE. 
ffiSTOlTlE DES MACHIMES A FEU. 

PBÉAMBDLE. 



T. Quoique les canons et autres pièces d'ar- 
tillerie soient les plus anciennes de toutes les 
machines à feu, ou du moins celles qui sont 
depuis le plus long-temps d'un usage vulgaire , 
il ne sera pas question ici de leur origine et de 
leur fabrication. Ce sujet nous conduirait trop 
loin (i). Il y a d'ailleurs une énorme différence 



(ij Cest seulement dans le i4°- siècle que la poudre à 
canOD et les bouches à feu devinrent d'un usage général 
en Europe ; mais elles j furent coonuet long-tenaps 
Annales, tom. ix. s". 57. 4 
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entre les niacliines à feu qui appartiennent à' 

la guerre, et les machines à feu qui appartien- 



I 



avant , ainsi qu'en Afrique , et surtout ea Asie. Les Brach- 
maaes paraissent en avoir fait usage bien antérieurement 
à l'expédition d'Alexandre. Les premiers Européens qui 
visitèrent les Indes et la Chine virent des feux artificiels 
et des armes à feu, {Philosirales , in Vit^ Apollinii , lib. 
2 , cap, 33,* lib. 3 , cap. i3,- Lipsiœ , 1709, — Tke— 
miuii oraliones laiinœ reâdilœ à Dionysio Petavio , p. 
33^ ,■ Parisiis , 1684. -^ Josephe , Antiquités judaïques , 
liv. 5, chap. 7. — Dionis Cassii Romana hisioria, de 
ercecd latina facta à Gugliemo Xilandro , p . 465 , anno 
i558- — Velerea maihetnaticœ; vide Julium Africanum y 
[ in KE2T0I , cap. 44 1 P- 3o3 , edil. à TTienoi. — Liber 
• ignium à Marco grœco prœscriplus : manuscrilsdela bî- 
filiothcque royale Se Paris et de celle d'Oxford. — Casiri 
Bibliolheca arab. hisp. escurialens.fpart.i, innolitidet 
methodo regid. — Journal de physique , de chimie et 
d'histoire naturelle , extrait des Mines de l'Orient [ avril , 
1812. — haaci Vossii varice Observationes , p . 8y; Lon- 
dini , j685. — Voyages faits principalement ea Asie, 
pendant les 12°., i3'., i4°- ^^ i5°. siècles, recueillis et 
publiés par P. Eergeron , en 1729 et 1735 , toœ. r : 
Benjamin de Tudele , pag, 54 ; Jean du Plan Carpih , p. 
4» et 43 ; tom. 2 , Marc Paul, pag. 65 ; Haiton', p. 6 , 
■^6^ .^ Hisioria del gran rej-no de la China ,por.J. 
Gonzales de Mendoza , lib. i3 , cap. i5 ; ou la traduc- 
tion ilali'enne par F. Avanzo , pag. 100 et suiv. Rome , 
1 586. — Histoire des Indes et du Portugal , par F. Lopez 
de Castanneda t trad. par M. de Grouchy , pag. 3o bis , 
87 bis , 94 I '26 bis et suiv. Anvers , r554> — Mémoires 




J 
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nent,aux autres arts. Les unes exigent des effets 
passagei'S et violens , les autres des effets dura- 
bles et modères. Enfin, les premières sont les 
plus destructives, et les secondes les plus pro- 
ductives que l'homme ait su créer. 

a. Dans les machines dont nous allons 



de l'Académie des sciences de Paris : lavans étrangers , 
tom. 4f P^g* 7 A- — Rogeri Bacoràs opus , de S&- 
cretis operibus artis et naturce , cap. 6; ou la traduclion 
par J. Girard de Touruus , pag. 3^ el 38. — Ejusdcnt 
Opus ma/us , prtefalio et fol. 474 i I^tdini , ij'iZ. — 
Silva de varia lecion , etc. , por Pedro Mexia ,p.^i et 
4^ ; Anvers , i6o3. — Chroniques de Froissard , tom. i , 
pag. 6i et suiv. L^on, i559. — Histoire d'Espagne , par 
Mariana , trad, du père Charenton , tora, 3 , liv, i4 , p. 
488- — Annales de la Corona de Aragon , por Diego 
Ortiz de Zurita , lom. 2 , lib. 7 , cap. i5. — Annales 
ecclesiasticos y secalares de la ciudad de Snviîla , por el 
mismo , lili.S, pag. igq; Madrid, 1677. — Histoire de 
la milice française, par le père Daniel, lom. 1 ,pag. 44 'ï 
Paria, 1721. — Hisiorisckc abhandlungen der Gcsells- 
chaft der Trissenschajlen zu Kopcnhagen , aus dem Da- 
nischen von Heinze- — Gram 's abhandlung von dem 
aller der erjîndung des sclùesspulvers . — A new naval 
Hittorf , ciC; bjr John Entick , p. mo; London , 1757. 
~- Erlauterungen der. Kupfer geslochenen vorslellun~ 
gen der Reickstadt , p. 65 ; Augsburg , i-jGS. — Aven- 
fini Annales Eoiorum , lib. 8, cap. ai , p. 763 ,■ Lip~ 
sitSt 1710- — Albert Kranz P'andalia , lib. Q ^ cap. 
38. —etc., etc. 
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noue occuper , le calorique est a|>pJi(|ue ù 
l'air, à des gaz, à des liquides, à la iK>udre 
à canon, et i plusieurs autres corps ; il en 
résulte un eiHuv , tantôt continuel , tantôt 
intermittent , de matières élastiques , qui 
remplace avec avantage , dans les plus grands 
travaux, l'action des hommes, des animaux , 
du vent et des courans ou chutes d'eau , uni- 
ques moteurs ou forces vives , qui fussent em- 
ployés autrefois (i). 



(i) A l'aide de cordages mouillés on a quelquerois sou- 
levé des blocs de pierre énormes , et le même proi-édé sert 
journellement à soulever les grands navires qu'on lance 
k la mer. Ou peut aussi détacher des inorceaun de rochers, 
en pratiquant autour une rainure dans laquelle on en- 
Tonce des petits coins de bois de saule , sèches au four, 
tféanmoins , l'action des corps hydropotes est Irop lente, 
et n'est pas susceptible d'applications assez générales pour 
fiiurer parmi les moteurs priîcilés.Ondoit en dire autant, à 
cause de leur peu de puissance, des ihermornctres, des baro- 
mètres, des électromètres, etc. Observons cependant que 
depuis quelques années on commence à employer une 
espèce de pyrométre , les tringles métalliques, comme 
moteurs. J'ajoute déplus que le jour n'est peut-être pas 
éloigné oii l'on parviendra à ranger dans le domaine de la 
dynamique , l'électricité , le magnétisms , le galvanisme , 
l'agitation des ondes , tes courans de lave , les sour- 
ces d'eau chaude, l'ascension des corps plus légers que 
J'air , l'effervescence de certains amalgames chimiques , 
etc., etc. Quant aux poids , aux cordages tordus, aux res- 




i 
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3. Le feu ou le calorique qui dilate les au- 
tres matières , et qui les rend expansives , est 
ë?idemment le principal et indispensable agent 
de tous ces moteurs ; aussi ils ont tous reçu, en 
devenant d'un usage vulgaire parmi les moder- 
nes , le nom de machines à feu (i). 



^i^t 



sorts d'acier et entres , ce serait à tort qu'on les regarde- 
i^ait comme des moteurs ou forces vives , puisqu'ils ne 
peuvent que restituer, plus vite ou plus lentement, et 
dans des directions difTcrentes , la puissance employée 
pour les soulever , les tordre , ou les bander, moins le 
frottement des pièces intermédiaires et les décomposi- 
tions et pertes de forces qui e^iistent dans toute madiine 
coinpliquée. 

(i) Les canons , étant destinés à détruire , ont reçu 
bien plus souvent le nom d'armes à feu , que celui de 
machines à feu; cependant on les trouve désignés par ce 
dernier nom dans quelques vieux ouvrages j et entre au* 
très, dans un traité de Cardan ( De Subtih'îate; Elemenla, 
lib. t& ; ou la traduction par R. Leblanc, pag. 28 et suîv. 
Paris , i556). De nos jours , le comte de Rumfort vou- 
lant aussi généraliser les idées , mais avec moins de rai- 
son ,a dit « qu'une pièce d'artillerie n'est autre chose 
« qu'une machine à \apeur d'une construction particu- 
» lière. «« ( Biblioih. britann., t. 10, p, 3iç), an '^.) Quoi- 
qu'il J ait toujours un peu d'eau dans la poudre , et par 
conséquent production d'un peu de vapeur lorsque cette 
matière s'enflamme , il se forme alors une partie beau^ 
coup plus grande de gaz aériformes , dont la nature est 
trës-différeute de celle des liquides réduits momentané- 



I 
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4- Connues de quelques ministres du paga- 
nisme et de quelques savans , h des e'poques 
très-reculées, ces machines servirent seulement 
à troihper des êtres superstitieux , à expliquer 
d'une manière fausse des phénomèues physi- 
ques , ou à former de vains projets., Elles ne 
commencèrent à être utiles qu'à la fin du 17' 
siècle. On employa alors la vapeur de l'eau 
bouîllnnte pour élever l'eau, et ce moteur re^i 
çut en France le nom de pompe à feu. On con- 
tinua même à le nommer de la sorte après 
qu'on l'eût appliqué à des travaux qui n'aTaient 
aucun rapport à l'élévation des eaux (i). 

5. Cependant ces applications, en devenant 



meut à l'état de vapeur. L'eipression àa comte de Bum- 
fort n'est pas exacte. Deluc a très-clairement déterminé 
la diâtrence qui existe entre la vapeur et les fluides 
formes. Ceux-ci ne changent pas de nature par les cban->j 
gemens de température ou de pression , tandis que la 
peur redevient liijuide dès que la température baisse , 
que la pression augmente. ( Philosophicaî transactions \ 
jrear i792. — Traité de physique espériinentale 
mathématique , par J.-B, Biot , tom. 1 , pag. 2S0 et 1 
vantes. Paris, 1816.) 

(1) Il y a beaucoup de personnes en Fra 
gnent encore les machines à lapeur sous le u 
à feu , quel que soit l'usage auquel on les 



1 




\ 



qui désî- 
de pompe 

iploîe. Ces 



personnes commettent une faute contre le langage tech— 
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sse plus variées et plus uombrcu&cs , li- 
uirent par faire disparaître le nom de pompe à 
fen , même lorsqu'une ou plusieurs pompes 
elaîeiit mises en action. Le nom de machine h 
ffia pre'valutdans toutes les circonstances. En- 
suite ce fut le nom de machine à vapeur. Il éta- 
blit une distinction convenable entre les mo- 
teurs produits par l'cbullition de l'eau, et ceux 
où le calorique dilate de^ fluides aériformes, 
ou des matières concrètes, 

6. La dénomination générique de tous ces 
moteurs n'en est pas moins, comme on le sent, 
celle de machine k feu. Leur principe est com- 
mnu ; c'est l'application de la chaleur à des 
corps susceptibles de produire de grands efforls 
en se dilatant ; et il est à propos d'ajouter qu'il 
y a des mécanismes dans lesquels le feu dïlatç j 
des fluides aériformes ou des matières concrè- J 
tes, qui ressemblent plus aux machines dites à 1 
vapeur , que certaines machines de cette der- 
nière classe ne se ressemblent entre elles. Cel- 
les-ci , du reste , sont les seules qui soient fort 
connues et fort en usage. Elles se sont intro- 
duites dans tous les pays civilisés , et elles ont 
produit de véritables miracles d'industrie en 
Angleterre et aux États-Unis d'Amérique. 

7. Dans le premier de ces deux pays, te] 
jnïnes' de houille «t les mines de fer produi 
salent peu , et exigeaient de grands frais d'es- 
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pIoltatioD , ù cause de leur profondeur et 
cause des eaux dont elles ttuient inondées. Sa- 
Tary entieprit de les assécher par le moyen de 
pompes à vapeur j il re'ussit mal; mais Newco- 
meo et Cowley furent plus heurciiï, La houtUe 
et le fer, x'icliesses inappre'ciables , furent clia- 
tfiie jour apporle'es avec plus de profusion sur 
la surface de la terre. Enlin, Watt et BouttOn 
appliquèrent à toute espèce de travaux ta puis- 
sance des machines à vapeur, et procurèrent 
un essor inouï aux manufactures de la GraQ< 
Bretagne. 

Aux Ëtats-Unis ]es champs labourables sdi 
encore à trop bas prix, et sont trop fertiles, 
pour que les manufactures puissent rivaliser 
avec l'apiculture ; mais l'e'tendue même de ce 
pays nouveau , et le manque de routes , ont ré- 
tardé long-temps la prospe'rité des états éloi- 
gnés de la mer ( back countrj ). Ces incouvé- 
niens semblaient devoir s'opposer pendant 
plusieurs siècles encore à la population et au 
défrichement du bassin de la Louisiane. Les 
fleuves énormes et les grandes rivièi-es qui ai^ 
l'osent cette immense contrée ont en gélieVal 
un cours rapide , et sont dépourvus sur leurs 
bords de chemins de lialage. Le reste du pays 
est c'galement privé de routes commodes, et 
l'on employait plusieurs mois , en éprouvant 
des fatigues et des [n-ivations sans nombre , 
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ï«^u' remonter le Mississlpt , le Missouri , ou 
q»aelques-ans (le leurs afllueiis, sur lesquels di- 
vers obstacles rendent l'usage des voiles dilll- 
cile et peu fréquent. Ce n'était qu'à force de 
catiies qu'on se dirigeait vers leur source , 
^abt l'adoption des bateaux à vapeur. . . Mais . 
Rpuîs cette e'poque, c'est-à-dire depuis 1808, 
1 voyages, naguère si pénibles, s'exécutent 
■ïec rapidité et agrément j les déserts se défri- 
cheut ; des étabijssenieus misérables se traus- 
^^^^roient en cités florissantes ; et "quelques pe- 
^^■Étes villes , qui depuis un siècle et demi étaieut 
^^H^Bdées , sans sortir d'une détresse et d'une 
^^ofescurité déplorables, vont bientôt être comp- 
tées parmi les premières villes du monde. 

9. Les machines à feu, dès qu'elles furent 
en usage parmi les modernes , excitèrent la ja- 
lousie entre ceux qui les avaient retirées de 
i'oubli,et qui leur avaient ajouté quelques per- 
fectionnemens.Papin, médecin français réfugié 
en Allemagne(i), lit valoir sa priorité sur l'an- 
glais Savary, qui se donnait pour eu être l'uni- 
que inventeur. L'abbé de Hautefeuille, habitant 
3 la ville d'Orléans, accusa Fapin de plagiat ; 
: les Anglais , qui ajoutaient un grand prix à 



( (i) Pour D'avoir pas Tarai» al^urer sa rclîgioD , à 1*^ 
tque de \a, révocaliou de l'èdit de Nantes. 
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l'invention des machines àfen, produisirent un 
petit écrit, jusqu'alors peu connu , qui en ôtait 
l'honneur à Savary , mais qui le transférait à 
un autre de leurs compatriotes , le marquis de 
Worcester. De la sorte, les Français se trou-^ 
raient déboutés de leurs prétentions. Depuis 
on a souvent écrit sur l'histoire de ces intéres- 
santes machines, et presque toujours on a r&-' 
pété que Worcester avait été le premier à les. 
imaginer. 

10. Pour décrire avec précision les machines 
à feu actuelles, ou pour s'occuper avec succès 
de leurs perfectionnemens, il n'est pas indispe»*' 
sable sans doute de remonter jusqu'à leur ori- 
gine. Mais du moment où l'on entreprend une 
tâche) n'est-il pas raisonnable de chercher à la 
bien remplir ? A peine jusqu'à ce jour a-t-o». 
ébauché ce sujet, et d'ailleurs peu de bonne 
foi, ou de savoir se fait remarquer dans tous leS' 
travaux de ce genre. 

La notice suivante, comparée à plusieurs au«'i 
(rcs qui existent déjà, pourra paraître tropj 
étendue. Cependant j'ai présenté le plus suc- 
cinctement qu'il m'a été possible les documens 
parvenus à ma connaissance, et je crois n'avoir 
rien rapporté qui n'appartienne essentielle- 
ment à l'histoire des machines à feu. Les méca- 
niciens qui traiteront désormais le même sujet-, 
croiront nécessaire de l'abréger; mais les éru- 
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tîts trouveront encore beaucoup de faits ^ 
ajouter à ceux que j'ai cités. 



I 



LIVRE PREMIER. 

MACHINES A FEU DES ANCIENS. 
CHAPITRE PREMIER. 

Êolipyles. 

t%. U est probable que, parmi toutes les 
machines à feu , les éolipyles sont les plus an- 
tiques, ou au moins les plus vulgaires. Vitruve, 
qui indique ordinairement y en décrivant les 
machines , le nom de leurs inventeurs, parle 
de Téolipyle comme d'une chose commune, 
dont l'origine était déjà oubliée de son temps(i). 
Je ne vois pas non plus qu'à la renaissance des 
arts et des sciences en Europe , aucun auteur 
ait cité l'éolipyle comme nouvellement trouvé, 
quoique cela ait eu lieu pour beaucoup d'in- 
ventions d'une haute antiquité (3). 

(1) M. Vifruvii Pollionis de Archilecturà lih. 1 ; 
ou la traduction par Gh. Perrault , pag. 23 ^Paris, 1664- 

(a) Telles , par esemple , que le feu grégeois , la pou- 
dre à canon , l'imprimerie , les télescopes , les microsco- 
pes , les splières astrononiî<jues et géograpliiques , les 
moulins à eau et à vent , les lielles teintures rouges , la 
boussole , les automates , les machines électriques , le fu- 
sil a vent , les fusées à la Congréve , les projectiles creux, 
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iS. L'ëolipyle^ comme on ^6 sait^ est un 
vase de métal qui n'a qu'une trè&-petit€ ouTer-* 
ture. Pour introduire un liquide quelconque 
dans cç vase , il faut d'abord le chauffer. L'air 
qu'il renferme se dilate et s'e'chappe en presque 
totalité; après cela , on met l'ouverture de' Féo- 
lipyle en contact avec un liquide. L'air dilaté 
se refroidit, se condense, et le liquide monte 
dans l'éolipyle, pat reffét de la pression atmo- 
sphérique. Ensuite on place de nouveau l'éoli- 
pyle sur le feu | l'eau se vaporise , et il sort par 
l'ouverture de l'instrument un jet de vapeur 
très-subtile , que les anciens prenaient pour de 



^m^Êmmmi^tÊmÊi^tmim^ 



les torpilles , les machiaes à plonger , les navires sous* 
iiiarins, etc., etc. Il serait trop long de prouver ici toutes 
cescbose» par des citations ; mais Jes ouvrages qui peuvent 
le plus donner une idée de toutes les intentions qui ôtit 
Êrnssement été attribuées aux modernes sont ceux dent 
le titre suit : Poljrdorus f^irgilius^ de Iiwentoribus rerum. 
— J^eteres mathematici, — Guid. Pancirolli res mémo-- 
rabiîes deperditœ et repertœ , cum commentariis- H, Sal- 
muth. — G. PcLSchi tracta tus de Novis invent is. Origine^ 
ancienne de la physique nouvelle , par le père Regnault. 
^-^ Ameloweenyinventa nova-antiqua. — Rejlectionsjipon 
ancient and modem learning , by TVolton» — Origine des 
découvertes attribuées aux modernes , par Dutens. — 
Mémoire sur les mines flottantes. — Notice sur la vie et 
les travaux de R. Fulton. 
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»«»• (r). Le nom ileolipyle, qui dcVîve évî- 
tlemmenl de celui d'ÊoIe, n été crée d'après 
cette erreur. Vitruve , qui la parLigenit entiè- 
rameut, s'exprime ainsi : 

14. I' Les ëolipyles sont des boules d'airain 
" qui sont Creuses, et qui n'ont qu'une très- 
» petite ouverture. Ces boules ne poussent au- 
<t CUQ air avant d'être écbauti'ées f mais étant 
» mises sur le feu , elles produisent un souille 
)i violent , et enseignent de la sorte des vérités 
» importantes sur la nature de l'air et des 
H vents (2). 

i5. Les colipyles envisagés de la sorte n'au- 
raient servi qu'à es|iliquer faussement la na- 
ture de ta vapeur. Mais lleron d'Alexandrie , 
qui écrivait avant Vitruve (3), donnait plus 
trïmportance à cesinstrumens. Il les employait 
à la fois pour expliquer des phénomènes physi- 
ques , et pour fournir les forces nécessaires ^ 
différens mécanismes. Le même llcron dit ex- 



(ij La chaleur à laquelle on soumet Teolipyle n'est pas 
assez forte pour décomposer l'eau; etd'aîlleurs il n'en 
résulterait pas de l'air, mais un mélange d 'hydrogène 
et d'oxigène. Onsentque ces coosidérationBn'étaieiit nul- 
lement ii'laporlée des anciens. 

(2) M. Vilruvius Poilio , de ^rchtiecturd , ut suprà. 

(3) Héron naquit environ lao ans avant l'ère cUm 
tienne ; et Vitruve floriasait au commence ment de I 
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pressément dans celui de ses traités qui est par-" 
venu le plus entier jusqu'à nous , que l'eau ne 
peut entrer dans une boule creuse percée uni- 
quement d'un petit trou , à moins qu'on ne ra- 
réfie l'air qui se trouve dans cette boule (i). Ill 
fait entendre ailleurs qu'on obtient communé- 
ment ce résultat à l'aide du feu , car il décrit 
comme une chose surprenante un vase clos de 
toutes parts qui attire les corps sans a\oit étt 
échauRë d'avance (2). 

16. Hcron donne ensuite la description di 
diverses machines à feu inventées, selon son 
témoignage , soit par lui-même , soit par les 
philosophes et les mécaniciens qui le précédè- 
rent , soit surtout par les prêtres égyptiens. 
Plusieurs de ces machines ne sont que des esp&^ 
ces d'éolipyles. 

17. Nous verrons aussi que, parmi les 
dernes , les premiers qui voulurent faire servir 
le feu comme moteur songèrent, avant toute 
autre chose, aux éolipyles-." 



le 

it 

le 



(1) Heronis aîexandrini Spiritalium liber , à Corn— 
mandino Urbinate ex grœco nuper m latinam convenus , 
p. i5, de f^acuo ; Parisiia , i583. 

(2) Idem , tabula 56 , p. 118. Ce vase offre le modèle 
de la macfaine à faire le -vide, attribuée h Otto de Guerike. 
Il servait à faire Aes ventouses chirurgicales. Héron ajoute 
qu'il attirait à lui toute l'eau qui se trouvait dan» les diain 
avoisiaaut le lieu de l'application. 
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CHAPITRE n. 

Machines à feu décrites par Héron. 

i8. « Supposons qu'un Tase en airain A 
» (fig. i), après avoir été rempli d'eau , soit 
y} exactement clos de toutes parts, à l'exception 
.» d'un petit trou supérieur B , garni d'un tube 
» BP. Si l'on place ce Tase sur le feu, il y aura 
» au travers du tube un jet impétueux de va- 
» peur ; et si l'on pose sur ce jet une boule lé- 
» gère C , elle sera soutenue en l'air, et tour- 
» nera sur elle-même avec rapidité (i)« » 

19. « Soit A (fig. 2) un autel creux en bronze, 
» qui communique par sa base avec un réser- 
» voir B plein d'eau ou d'un autre liquide. Un 
» tube CD s'approche du fond du réservoir , et 
V aboutit à l'embouchure d'une fiole ou am- 
» phore J) , tenue par une statue. Lorsqu'on al- 
» lume le bûcher , l'air contenu dans l'autel 
» presse sur la surface du liquide inférieur , le 
» force à monter et à couler en dehors de l'am- 
» phore (2). » 

30. « Soit A (fig. 5) un second autel creux en 
» bronze, qui communique avec un grand ré- 



{1) Merriy tabula ^Sy.p* 101. 
(2} Idem j tabula 1 1 , /?. 44 ^ 



p. 44 à 47- 
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» servoir d air B. Deux tuyaux d'orgue recour- 
» bcs C D, EF , dont une extrémité C, E , est 
» voisine du foyer de Tautel, passent jusque dans 
>i la bouche D d'un joueur de trompette, et jus- 
}) que dans la gueule F d'un dragon. Si l'on al- 
>i lume le foyer , l'air dilaté s'échappera au tra- 
» vers de la trompette et au travers de la gueule 
» du dragon. On entendra sonner l'une et siffler 
» l'autre. » 

Quelquefois Héron ajoutait de Veau à des 
mécanismes semblables qui servaient aussi à 
faire chanter des oiseaux : l'air dilaté passait 
au travers du liquide avant de s'échapper , ou 
l'eau elle-même était réduite en vapeut, et 
agissait directement sous cette forme (i). 

21. Soit A (fig. 4) ^'^ troisième autel creux 
» ayant des parois en verre ou en corné transpa- 
» rente. Dans l'intérieur il y a un disque horï- 
M zontal BCDE, fixé sur un axe mobile FL Ce 
» disque est surmonté d'un tube I H, dont Tex* 
» trémité supérieure I s'approche du foyer , et 
» dont l'extrémité inférieure H est divisée en 
«quatre tubes horizontaux HB, HC,* HD, 
» HE. Ces quatre tubes sont recourbés à angles 
» droits , et leurs orifices B, C, D, E, sont op- 



(i) Idem , tabula 49 j p' io5 ; tab, &o y p, I25 ; tab. 
74 , p. i56. 
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_ t^ses deux i ileux dans le sens horizontal. Le 
"isque porte des petites lii-ures qui dansent 
^^ rond dès qu'on allume !e bilcher(i). » 

Soit enfin A ( fig. 5 ) un vase d'airain , 
n fermé après avoir été rempli d'eau , 
W surmonté par deux chevrons BC , DE, qui 
» îorment les pivots d'une sphère F. L'uii de ! 
» ces chevrons B C est creux, et établit une 
'> communication entre le vase et la sphère* 
M Celle-ci porte aux extrémités d'un de ces dïa- j 
«mètres deux petits tubes recourbés à angles^ 1 
j! di'olts, dont les orifices ont une direction op— i 
» posée. La sphère tourne dès que le vase est 
» écbauiTé (2). j) 

Héron ne fait aucune mention des usage9;<j 
possibles de ce moteur ; mais on conçoit qu'ils ] 
sont en grand nombre. Nous verrons que les 1 
plus fameux constructeurs de machines à va- j 
peui' , en Ani^leterre et aux États-Unis , se sont: | 
attribué, de nos jours , cette invention. Elle a- j 
cepeadant l'inconvénient de dépenser beau- 
coup de vapeur pour produire des effets peu 
considérables, et jusqu'ici l'on n'a pas remédié 
à cet inconvénient. 

3.5. Je renvoie à l'ouvrage de Héron pour les 
autres machines à feu décrites par cet auteur. 

(i) Jdem-, tab. 71 , p- i46- 
{1) Idem, tab. 5o,p. 107. 
annales. TOTt.K.v'.^j. 5 
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On remarquera, entre autres jongleries des 
prêtres égyptiens , plusieurs moyens dé faire 
ouvrir les portes d'un sanctuaire par l'inllam- 
mattou du bûcher des autels. On remarquera 
aussi des lampes sacrées, dans lesquelles l'ac- 
tion du feu dilate de l'air , élève de l'eau et de 
l'huile , ou force les mèches à s'avancer h me- 
sure que la combustion s'opère. Ces dernières 
inventions , même de nos jours, ont passé pour 
nouvelles. Héron avait osé dire que ses recher- 
ches seraient utiles à la postérité ; et cette pré- 
diction eût sans doute été plus vraie encore , si 
ses écrits nous étaient entièrement parvenus. 



CHAPITRE III. 

Statue de Memnon. 

On sait qu'il sortait des sons de la célèbre 
statue de Memnon , lorsqu'elle était frappée le 
matin par les rayons du soleil. C'était un objet 
de vénération exploité par les prêtres égypttens. 
Sti'abon (i) , Pausanias (3) , Germanicus (5) , 
Apollonius {p^, et plusieurs autres personnages 
marquans de l'autiquitc disaient avoir été té- 

(1) Géagraphic, liv. 17, p. 816; iraduct. laliac; 1620. 
(a) Auica , lib i,p. 101 ; traduct. latine ; 1696. 

(3) Taciti Annales , lib,t, p. 76; Amst., 1643. 

(4) Philoslrates , de VM Apollonii, lib. 6, /». a3ï , 
233 ; traduct. latine ; 1709. 
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moins de ee prétendu pMdîge(i). Pline (2), Lxi- 
den (5), Jnyénal (4), Denis le Géographe (5) , et 
quelques auteurs plus modernes ^ tels que Cal* 
listrates (6), en parlaient comme d'une chose 
avérée. On a fait beaucoup de conjectures sur le 
mécanisme qu'on supposait renfermé dans cet 
automate ; et , comrme il n'agissait qu'avec le 
concours des rayons du soleil , il a semblé ap« 
• partenir aux machines à feu , ou moteurs pro- 
duits par une application quelconque du calori- 
que* 

Les automates décrits ci-dessus^ par Héron > 
atixquels l'air dilaté donnait la propriété de 
siffler^ desonner de la trompette, ou dé chanter, 
nous niontrent combien il aurait été facile aux 
prêtres égyptiens de faire rendre quelques sons 
à la statue de Memnon , en substituant Tac- 
tion du soleil à l'action d'un bûcher ou d'un bra- 
sier. Ily a d'ailleurs une infinité d'autres procédés 
pour produire des effets semblables/ Mais rien 

(») Leur témoignage est en outre confirmé par des in- 
sdiptiont grecques et latines qui ont été laissées sur les 
lieux y et qui paraissent trës-anciennes. ( Description de 
l*Égypte , 2*. livraison ; Antiquités , pag i o3 et suiv. ) 

(2)- Hiatoria naturalie , lib, 36 , cap. 7. 

(3) Toxaris^ {^el j4micùiayp^25,Philopseudes,p, 842, 
édit. de i6»i5. 

(4) Satire i5. 

(5) Geographiœ {^eleres scriptores , t, i\yp. 44» 

(6) StatucBy p. 891 et 900 ; trad. latine ; 1 709. 
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ne prouve qu'aucun de ces procédés servît dans 
cette circonstance. Au contraire, on a'plùsieurs 
motifs de croire que la statue et son piédestal , 
d'uue pierre fort dure, étaient totalement mas- 
sifs, et ne renfermaient aucun mécanisme. Il est 
plus probable que les sons arrivaient d'une cer- 
taine distance , à l'aide de ces conduits cachés , 
dont les débris des temples, et surtout des sanc- 
tuaires antiques, conservent souvent la trace. 
Cette manière commode de faire parler ou 
chanter les statues, a été généralement mise en 
usage par les ministres du paganisme , comme 
elle l'est encore aujourd'hui par de simples fai- 
seurs de tours; et il est à remarquer que les 
prêtres mexicains pratiquaient la même super- 
cherie (i). 

Quelques auteurs modernes ont montré peu 
de savoir, ou peu de critique, soit en s' étonnant 
des propriétés attribuées à la statue de Mem- 
non , soit en prétendant qu'elle renfermait un 
mécanisme pareil à celui-qu'ils ont imaginé. Us 
n'ont eu aucun renseignement assez exact pour 
trancher une question que les membres de 
l'Institut d'Egypte , et plusieurs autres voya- 



(i) Hhtoria gênerai de los hechos de los Castellanos, en 
las islas j titrra firme dtl mare Oceano} por A, deHer- 
rera , eic, , £. i ,/?. 85 ; Madrid, 1601, 
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geurs modernes très-instruits , n'ont pas encore 
osé résoudre. Je de'crirai toutefois les mécanis- 
mes inventés pour représenter la statue de 
Memnon y mais je les rangerai parmi les inven- 
tions qu'on ne peut affirmer nous avoir été 
transmises par l'antiquité. 



CHAPITRE IV. 

Machines à vapeur dAnthémiuSy eonstruites 

s^ers Vannée 53o. 

26. Anthémius, mécanicien et physicien cé- 
lèbre , qui fut le principal architecte de l'église 
de Sainte-Sophie , avait pour voisin, à Constan- 
tinople , un rhéteur, nommé Zenon, dont il 
était l'ennemi déclare. Il eut l'art de le mysti- 
fier de la manière suivante : 

Les poutres des planchers de la maison de 
Zenon passaient jusque dans la maison d'An- 
ihémius. Celui-ci plaça sous ces poutres des 
«tuyaux en cuir , dont une extrémité était ap- 
pliquée à de vastes chaudières , et dont l'autre 
extrémité avait la forme d'une trompette , mais 
était bien bouchée. Anthémius, après avoir 
rempli d'eau ces chaudières, les ferma très- 
hermétiquement, et fît un grand feu dessous. 
Alors la vapeur , n'ayant d'autre issue que par 
les tuyaux, les gonflait avec force, soulevait 
les poutres pour passer par-dessous , puis les 
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laissait retomber tout îk coup en trouvant uo 
grand espace pour se dilater dans restrémité 
évasée des luyaiix (i). Anthémlus , pendant ces 
secousses , e'blouissaît Zenon et ses convÎTes 
avec les reflets d'un miroir concave, etilimi-i 
tait le bruit du tonnerre en choquant des corps 
sonores les uns contre les autres. On crut dans 
le logis du rhéteur «ju'un tremblement de terre 
avait lien, et chacun fut trcs-effrayé (a)^ car. 



i 



I 



( I ) Je n'admets pas que le inér^nhme décrit par Agathias, 
dout il esL fait tueutiou , soit exactctucut le mcme que 
celui employé par Anthémius. L'entréinilé évasée des 
tuyaux devait être placée Eous les poutres, et non au de- 
là; elle devait s'ouvrir tout à coup au moyen d'une sou- 
pape ou d'un robinet. Alors seulement il y aurait ca uue 
vive secousse, 

(2) Agalhias schoîastiats, de Imperio et rébus gestis 
Jusliniani imperatorù , p. l58 et suiv.; Parisiù, 1G&0. 
— M. DtUens s'est étrangement mépris en citant ce pa»- 
suge de la même édition d'Agathias ; il range Anthémius 
parmi les premiers inventeurs de la poudre à canon et des 
pièces d'artillerie. (Origine des découvertes attribuées aux 
Modernes, tom. a , pag. 84 ; Paris , 1776. ) Les auteurs 
de plusieurs dictionnaires bibliographiques 'ont com- 
mis la même méprise , avec quelques additions. Un 
autre auteur, auquel j'ai parlé des travaus réels d'Aa- 
thémius , a cpufoodu ce que je lui ai dit à ce sujet , el a 
donné k entendre, sans s'appuyer d'aucune citation, 
qu'Antbémius avait écrit sur les machines à vapeur. (Nou- 
! force maritime , par H.-J. Paishans , pag. 3oi ; 
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peu de temps avant^ ce fléau avait désole Con- 
stantinople et le reste de l'empire w 

27. Cette circonstance sans doute avait dis- 
posé Anthémius à réfléchir sur la cause des 
tremblemens de terre , et sur les moyens d'en 
produire d'artificiels. La plupart de< savans 
pensaient comme lui , que les secousses ressen- 
ties à la surface du globe sont produites par des 
masses d'edux que des feux souterrains vapori- 
sent subitement. Anthémius et ses partisans ci- 
taient , à l'appui de leur opinion, l'expérience 
susdite, comme mous l'apprend Agathias. Le 
même historien ajoute qu'avant eux Aristote 
avait émis la même opinion dans ses Congrès y 
mais que parfois ses explications offrent un. 
sens douteux et obscur (i). Au reste, parmt 
les philosophes qui vécurent avant Anthémius , 
nul n'a plus fait valoir que Sénèque la force des 
vapeurs aqueuses et leur influence sur les trem* 
blemens de terre (2). (La suite au rC» prochain.) 

Paris , 1822. ) Gela > je crois , n'a été avancé par aucun 
écrivain cligne de foi , et , dans le cas contraire , il conve- 
nait de s'appuyer d'nne citation. Le seul fragment des ou- 
vrages d'Anthémius , qui soit parvenu à la connaissance 
des savans , concerne les miroirs ardens ^ il a été traduit 
par M. Dupuis , et ensuite par M. Detens. 

(i) Agathia» scholasticus y etc.y p. 52 et suii^. ^^tp* 

147 et suiv, 
(2) L.^A, Senecas opéra quœ eocfitant omma;guœst. 

naturalg NapoU , i47^- 
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DE L'UTILITE DES PARATONNERRES 

rOUR rAGBICULTUM. 

Nous recevons trop d'encoiiragenient de la 
part des Sociétés d'agricullure de France , pour 
ne pas publier tout ce qui peut éb-e pour elles 
l'objet d'une lecture instructive , ou d'expé-J 
riences utiles à re'péter. L'attention du GouTeP"3 
nement se Sxant en ce moment sur ce sujet , et 
les sociétés savantes étant invitées à lui faire 
part du fruit de leurs méditations (i)sur la con- 
struction des paratonnerres à placer sur les clo- 
chers des églises. C'est un nouveau motif pour 
que nous nous empressions de payer notre fai- 
ble tribut. Depuis long-temps nous avions 
réuni divers mate'riaux : voici le résultat de 
notre dernier travail. 

Nous désirons que sa publication engage Ie^9 
sociétés d'agriculture , avec lesquelles nouA:'] 
avons des relations, à nous faire part de leur^il 
observations ou de leurs objections. Nous pro-j 
mettons de les faire connaître ou d'y répopdre^ 



l^ 



(i) Voyci l'analyse des travaux de l'Académie des seien-vl 
i de rinstilut , à la fin de ce caliier , f.xcdbsions.du.J 
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Il est des Terites qui ne .sauraient être tix>p 
souvent répétées , et, quoique l'on ait beaucoup 
écrit sur les par£|tonnerres , il parait , ou que 
l'on ne croit pas suffisamment à l'efficacité de 
ces machines préseryatrices , ou qu'une insou- 
ciance blâmable , je dirais presque criminelle, 
néglige en France l'emploi d'un appareil dont 
l'utilité est généralement reconnue, et telle- 
ment appréciée chez tous les peuples civilisés , 
qu'on le voit élevé sur le faîte de tous les bâti- 
mens. Ce n'est qu'à Paris et dans peu d'autres 
villes principales de la France qu'on voit des 
paratonnerres; il est très-rare, dans les cam- 
pagnes surtout , d'en trouver un seul : c'est ce- 
pendant l'agriculture qufi les réclame puissam- 
ment. 

Aussitôt que l'immortel Franklin eut observé 
que les pointes métalliques ont la propriété de 
soutirer de très-loin , sans explosion, et d'une 
manière invisible , le fluide électrique , il con- 
çut la possibilité de construire à peu de frais uu 
instrument qui pourrait garantir des terribles 
effets de la foudre. Il imagina les paraton- 
nerres. C'était l'époque à laquelle les sciences 
naturelles commençaient à être étudiées avec 
fruit j elles n'avaient pas encoi'e fait les progrès 
où elles sont parvenues aujourd'hui /L'on pensa 
d'abord que pour se garantir plus sûrement des 
effets terribles de ce météore redoutable, il 
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était prudent de faire ëlerer des paratonnerres 
à une très- grande hauteur y afin de soutirer da 
sein des nuages rélectricité»dont it importait 
de neutraliser les effets. M. de Saussure lui- 
même partageait cette idée; nous avons yu^ en 
17789 sur sa maison, à Genève ^ un paraton- 
nerre supporté par un très-grand sapin placé 
sur le comble le plus élevé de son hôtel. JVous 
partageons encore cette opinion , et nous you-^ 
driônsque, dans certaines circonstances ^ on la 
mit en' pratique ^ comme nous l'expliquerons 
plus bas j quoique nous n'ignorions pas qu'on 
les fait ordinairement y et qu'on peut les faire 
avec succès j beaucoup moins élevés ^ dans un 
grand nombre de cas. • 

Il ne peut plus y avoir de doute aujourd'hui 
sur l'efficacité des pointes métalliques pour 
soutirer 9 sans explosion ^ le fluide électrique ; 
les expériences ont été ti'op souvent répétées 
par des hommes- accoutumés à étudier les phé- 
nomènes de la nature 9 pour oser élever sur ce 
point la moindre difficulté. Il n'y a cependant 
rien de plus facile que de convaincre les plus 
incrédules : qu'ils présentent au conducteur 
d'une excellente machine électrique une ai- 
guille par la pointe ^ même à une assez grande 
distance ^ il sera impossible de tirçr du conduc* 
tenr une seule étincelle* Si celui qui. fait l'ex- 
périence se trouve monté sur un tabouret iso-' 
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~ lant, oa sur un gâteau de résine qui l'empêche 
(le conimuniquei" avec la terre , les spectateurs 
pourront faire sortir des étincelles de toutes les 
prties de son corps , rncme à travers ses lia-_ 
bits, en approcliant de lut le doigt, ou un corps 
sphérique , tel que la boule d'un eicitateur. 
Il est donc constant que, par le moyen de cette 
pointe très-aigue , il a accumulé sur lui toute 
J'e'Iectricïté fournie par la machine. Si, sans 
déranger celui qui tient raiguille de dessus l'i- 
soloir , 011 nous l'avons supposé placé , on pose 
seulement sur un de ses pieds une chaîne mé- 
tallique dont un bout touche la terre, et qu'on 
répèle l'expérience, alors on ne pourra plus 
tirer aucune étincelle de son corps, parce qu'au 
fur et ù mesure qu'il reçoit l'électricité, il la 
déverse, par l'intermède de la chaîne, dans le 
réservoir commun ( la ten-e ). C'est ici un vrai 
paratonnerre que nous avons formé. 11 est donc 
incontestable que les pointes métalliques sopt 
efficaces pour soutirer le fluide électrique , et 
par conséquent la foudre , puisque ces deux 
fluides sont identiques. Il faut cependant ob- 
server que les pointes métalliques ne soutirent 
le fluide sans danger, qu'autant que ces pointes 
sont en communication avec le réservoir com-! 
mun par un conducteui' métallique. 

Il est reconnu que les pointes métalliques ont 
seules cette propriété; qu'elles doivent être aussi 
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aiguës que possible , et qu'il faut employer 
métal le moins oxidable , c'est-à-dire le moins- 
susceptible de se rouiller, dans la partie surtout 
qui forme la pointe : car nous ne nous occupe^ 
rons dans ce moment que de cette seule partie. 
La raison de cette condition est facile à saisir : 
il faut que la pointe soit toujours extrêmement 
aiguë, sans quoi elle perdrait sa propriété attrac- 
tive ; si l'on emploie un métal facilement oxi- 
dable, tel que le fer, la rouille, dont Thumidité 
de l'atmosphère la couvrira bientôt , lui fera 
perdre sa forme; là couche d'oxide don telle sera 
recouverte n'a plus les qualités métalliques, et 
la pointe a perdu ses propriétés. C'est la raison 
pour laquelle on a fait d'abord ces pointes ea 
fer ou en acier doré ; on a ensuite employé Tor 
ou l'argent pour l'extrémité seulement de la 
pointe; et aujourd'hui on se sert de platine,, 
parce qu'il n'est pas susceptible de s'oxider, et 
qu'il n'est mis que très-rarement en fusion par 
le feu électrique. 

On a paru surpris de ce que l'Académie des 
sciejices de l'Institut n'a rien répondu au mé- 
moire de M. LapostoUe sur sa prétendue dé- 
couverte des paratonnerres formés d'une per- 
che pointue, en bois, entourée de paille, comme 
excellent conducteur. Cette proposition était 
trop contraire aux faits, aux expériences de 
tous les jours, pour que cette compagnie savante 
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^ ^ût pas cra av-dessous d-elle de repondre 
^ dçs rêveries de cette nature. 

Quelques personnes , sans doute peu au fait 
^^ phénomènes physiques , ont pense qu'il 
^tait nécessaire que la pointe du paraton- 
ï^erre fût aimantée; c'est une erreur. Jusqu^ici 
i^ous n'avons pas parlé d aimant , et certaine- 
ment nous n'aurions pas oublié cette condition, 
si nous avions pensé qu'elle "fût indispensable 
pour la constrnction parfaite d'un paraton- 
nerre. Il ne serait peut-être pas diilicile de • 
prouver que, dans certains cas, une pointe 
aimantée pouiTait être nuisible. 

En effet y s'il est vrai , comme paraissent le 
prouver les belles expériences d' OErstedt , que 
le fluide électrique et le fluide magnétique sont 
identiques , nous pouvons raisonner sur ces 
deux fluides comme sur un seul. Ainsi , comme 
il est reconnu que ces deux fluides , considérés 
séparément ^ existent dans deux états différens 
qu'on distingue y pour l'électricité , |)ar les 
épithètes en plus ou en moins ^ ou bien par les 
adjectifs vitreuse et résineuse ^ et ]>our le ma- 
gnétisme , par pôle-nord et pôle-sud; et que 
l'on sait de plus que les fluides de même nom 
se repoussent^ tandis que ceux de diflerent 
nom s'attirent , on devinait en conclure que , 
pour que les paratonnerres aimantés fussent 
utiles , le magnétisme devrait leur être com- 
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mnniqné en sens inverse de l'électricité des 
nuages ; mais l'électricité' de l'atmosphère est- 
elle constamment positive ou négative? Si, au 
contraire , comme tout porte à le croire, cette 
électricité est tantôt positive et tantôt négative , 
et t|ue votre paratonnerre soit construit dans 
nn état positif, il ne pourra attirer que l'élec- 
tricité négative; il sera au moins inutile, s'it 
n'est pas préjudiciable dans tous les autres 

' Heureusement qu'il n'en est pas ainsi , et 

■ les pointes n'ont pas besoin d'être aimantées; 
Suffît qu'elles soient très-aiguës, et alors elles 

, attirent indifféremment les deux sortes d'élec- 
-fcicité. 

Cette digression, qui n'est cependant 
étrangère à notre sujet, nous a écartés dti 

I principal de la question que nous nous sommes 
engagés à traiter : nous allons y rentrer. Pour- 
quoi lespai'atonnerres ne sont-ils pas multipliés 
en France, tandis qu'en Angleterre, par exem- 
ple, on en voit partout? Ce problème nous p»r- 
raît facile à résoudre. 

La construction que l'on a adoptée jnsqti'i) 
en France, pour les paratonnerres, nous pa- 
raît trop dispendieuse, elle n'est pas assez à la 
portée de toutes les fortunes. On fait ordinai- 
rement chez nous les paratonnerres de huit mè- 
tres de hauteur : plus cet instrument est éleyé, 
plus il faut lui donner de grosseur , afin qu'il 
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puisse se soutenir dans nne position verticale, 
en résistant à l'impression des vents iinpétueuxl 
On acruque plus ils étaient élcvc's, plus le rayon 
qo'ils garantissaient était étendu, et aloi'S on les 
espaçait à de grandes distances, ce qui néces- 
site an conducteur particulier pour chacune de 
cesmacbincs. Tout cela concourt à augmenter 
la dépense qui est au moins de trois cents IVancs 
pour chacun de nos paratonnerres, et cette dé- 
pense arrête la plupart des proprie'taîres. 

En Angleterre, au contraire , on u'élève les 
paratonnerres qu'à deux mètres de hauteur, ce 
fjui permet d'employer du fer beaucoup pins pe- 
tit, et on les rapprochede quarante mètres l'ui» 
de l'autre, parce qu'on a observé que ces in- 
stramens sgissentdans une sphère de vingt mè- 
tres de rayon. Nos voisins font communiquer 
plusieurs paratonnerres dans un seul conduc- 
teur commun, par des tringles particulières qui 
y aboutissent, et ils économisent de cette ma- 
nière beaucoup la dépense , qui se réduit à Sa 
francs pour chacune de ces machines préserva- 
trices; aussi eu voit-on sur tous les bàtimens. 
Ces faits ont été publiquement proclamés , au 
Conservatoire des arts et métiers , par le savantt 
professeur de la chimie appliquée aux arts j ils, 
sont irrécusables , et les propriétaires ue peu-^ 
vent avoir aucun préteste \yju.v se refuser à- 
.' des moyens que la science leur a indi- 



So ANNALIïS DE I.'INDUSTBIE 

quës depuis long-temps , et que 1 économie Ii 

^■esci'it de plus fort. 

Les lieux les plus élevés sont les plus favoi 
hles pour placei' les paratonnerres , corai 
nous l'avons déjà fait observer; par conséijut 
- ils ne sauraient être mieux établis que sur Itâ 
tours , sur les clochers. Ccst sur les églises, sur 
clochers , de préférence , que la foudre 
e'clate , et qu'elle exerce le plus ses ravages. 
Cause n'est pas difficile à trouver. Les clotJu 
R'jont ordinairement terminés par des croix en' 
' fer ou en métal , dont les bouts sont mousses 
flt se terminent souvent en houles ; il n'en faut 
pas davantage pour tirer i'élincelle avec ex- 
'. plusion , et causer fincendie dans tout l'édifice. 
\ he funeste accident arrivé l'été dernier sur 
r clocher de la cathédrale de Rouen , en est 

preuve frappante. Rien n'empêche sans doi 
1 de placer des croix sur les clochers; et je ne 
I cherche pus i!i les bannir, bien s'en faut , je 
Toudrals même les multiplier ; iuais il fau- 
drait leur donner une forme particulière qui 
en ferait des instrumens préservateurs, sans 
cesser d'être les signes de la religion. Les trois 
bras devraient être très-allongés et extiêmeinent 
aigus, et les bouts devraient être armés de pla- 
tine,de sorte que chaque croix formerait trois pa- 
ratonnerres. Le bras supérieur attirerait l'élec- 
tricité des nuages,et les bras latéraux attireraient 
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ûh qui €8l répandue dans l'atmosphère infé- 
rieitre.Celte crois serait en communication avec 
uu conducteur qui descendrait jusque dans la 
terre mouillée, comme pour les paratonnerres 
ordinaires j car il ne faut pas perdre de Tue que 
le paratonnerre est non-seulement inutile, mais 
même préjudiciable , lorsqu'il ne communique 
pas avec uu conducteur capable de déverser 
l'électricité dans le réservoir commun au fur et 
à mesure qu'il la soutire de l'atmosphère. Noos 
nous sommes convaincus que si l'on adoptait ce 
moyen conservateur, non-seulement nos tem- 
ples seraient préservés de destruction , mais la 
ville dans laquelle ces paratonnerres en croix 
seraient employés, se trouverait entièrement 
, garantie de la foudre , pour peu que les tem — 
pies y fussent multipliés. 

Mais si les paratonnerres sont utiles pour 
conserver nos vies et nos habitations, ils ne 
sont pas moins utiles pour conserver nos récol- 
tes. En i8oa, nous avons émis notre opinion 
sur ces instrumens , sous le rapport de leur uti- 
lité pour l'agriculture. Nous avons affirmé, d'a- 
près de nombreuses observations , que les pa- 
ratonnerres pouvaient être conside'rés comme 
paragrêles : nous croyons être le premier qui 
a émis une opinion de cette nature, et cette* 
opinion n'a pas été contredite. Comme l'ou- 
I annales, tom. ix. h". 57. 6 
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vrage dans leqael elle a été consignée (i) n^â 
peut-être pas été assez répandît^ et qite viôs oi^ 
serrations peuvent aToir été oubtiées^ nous 
croyons qu'il sera utile de les reproduire ici , à 
cause de Timportance du sujet. 

La théorie de la formation de la pluie d'o- 
rage , alors généralement reçue , nous fit pré*- 
sumer queles paratonnerres devaient aussi être 
des paragrêles. En efiet , disions-nous , puisque 
la pluie d'orage est formée par les gaz otigène 
et hydrogène combinés par l'étincelle électri- 
que (2) , et qu'il faut ces trois élémens pour 
former cette espèce de pluie qui tombe avec 
tant d'abondance après chaque coup de ton- 
nerre , il est certain que si l'on soustrait un des 
élémens , la pluie n'aura plus lieu. La pointe * 



(i) Annuaire statistique du département du -Tarn , 
pour l'an xi. 

(2) Nous n'ignorons pas que depuis que M. Gay-Lussac 
a fait son voyage aérien , et qu'il a affirmé n'avoir pas 
trouvé de gaz hydrogène dans les hautes régions dé l'atmo— 
sphère, on doute de l'exactitude de cette théorie; mais , 
jusqu'à ce que les savans en aient donné une plus exacte 
et aussi conforme aux observations , il est permis de im 
pas s'écarter de celle qui parait si bien appropriée à ce qui 
se passe dans ce cas. D'ailleurs , dans tous les systèmes , on 
reconnaît la nécessité du fluide électrique pour la forma- 
tion de la pluie d'orage ; et cela nous suffit pour que no- 
tre assertion ne soit pas dé]pilacéé. ' ' " 
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du paratonnerre soutire l'électi'icite; celle-ci 
ne peut pins entrer «omiiic élément, ctlaeom- 
Mnaison des gaz oxigène et hydrogène ne pou- 
Tant se faire , il n'y aura pas d'eau. H nous sc- 
iait facile d'appliquer le même raisonnement 
uui ditfe'rens systèmes de la formation de la 
|i!uie d'orage. 

La grêle n' citant autre chose que la pluie d'o- 
r»ge congelée en tomLanI , par des causes 
étrangères à notre sujet , et dont nous ne nous 
occupei-ons pas, il est certain que nous n'aurons* 
pas (le grêle. 

Il nous fut facile de Téritier cette hypothèse 
par des faits. M. de RocJiegude avait fait con- 
struire un paratonnerre sur son hôtel , à Alby 
('ille où nous habitions alors); ce savant fai- 
sait constani meut et journellement des observa- 
tions météorologiques jilles avait faites jour par 
jour depuis plus de quarante ans; nous les vé- 
rifiâmes , et nous fûmes convaincus que depuis 
I tpoque de la construction de son paratonnerre, 
les orages avaient été moins fréquens à Alby , 
département du Tarn , et qu'il était rare d'y 
voir tomber de la grêle ; tandis qu'auparavant 
il n'y avait pas d'année où chaque orage n'ap- 
portât une grêle plus ou moins désastreuse. 

I)aus la célèbre école de Sorèze, nous avons 
eu occasion de vérifier le même fait. Tout le 
monde sait f[ue cette petite ville est placée au 
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pied de la montagne Noire, exposée par cette 
proximité à des orages continueWDepaia Félar 
blissement de cette école , le professeur de 
physique tenait journellement note de ses oIh 
servations météorologiques. En rapprochant cel- 
les qui avaient eu lieu avant l'établissement des 
paratonnerres ( car on en avait construit deux 
dans cette ville), de celles qui ont eu lieu après, 
nous avons trouvé que la moyenne était de Sj à 
5 , c'est-à-dire , qu'en prenant le même nom^ 
bre d'années avant et après l'établissement des 
paratonnerres^ il n'est tombée année moyenne, 
que cinq fois de la grêle sur trente-sept fois 
qu'il en était tombé pendant les années précé- 
dentes. 

Ces deux observations réunies^ faites par 
des hommes sur l'exactitude desquels nous pou- 
vions compter , sufl&rent pour nous prouver la 
vérité de notre hypothèse , et nous n'hésitâmes 
pas à lui donner de la publicité dans le pays 
même où les observations avaient été faites , et 
où l'on était à portée d'en constater la véra*- 
cité. 

Nous pensons donc qu'il serait avantageux , 
dans les campagnes , de construire beaucoup 
de paratonnerres sur les hauteurs , sur les çIok-' 
chérs^sur tous les édifices élevés , et même en 
plate campagne. Les propriétaires , une fois 
convaincus de leur efficacité, n'hésiteront plus 
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à faire construire , même au milieu de leurs 
jpropriéte's, , des petites tourelles sur lesquelles 
ils placeront ud mât élevé au bout duquel ils 
fixeront le paratonnerre , parce <|u'il est im- 
portant d'aller cherther l'électricité le plus 
haut possible , et qu'il faut d'autant moins de 
paratonnerres qu'ils sont plus élevés. Ils se- 
ront bien dédommagés , par la conservation de 
leurs récoltes , de la dépense dans laquelle cette 
construction pourra les entraîner. 

Si les assertions de M. ToUard , professeur 
des sciences physiq^ues à Tarbes ( Hautes-Pyré- 
nées ), sont exactes , comme nous n'en doutons 
pas , la dépense qu'exige la construction d'un 
paratonnerre se réduit à bien peu de chose. Une 
perche, dit-il, de sept mètres au moins de lon- 
gueur , terminée par une pointe métallique en 
laiton , et environnée dans toute sa hauteur , 
jusqu'au laiton , d'une corde en paille de fro- 
ment , coupée dans une parfaite maturité, ren- 
fermant dans son centre un petit cordon de lin 
écru, composé de dix à douze fils, est suffisante. 

Au lieu d'une pointe de laiton , qui est très- 
fusible et oxidable, nous préférerions une verge 
de fer de quatre décimètres de long, armée 
au bout d'une pointe en platine d'un décimètre 
au plus de longueur ; la dépense ne peut pas 
^tre considérable. 

M. ToUard assure qu'avec le lin on décharge 
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une bouteille de Leyde sans commotion, et ijiM^ 
le chanvre ne produit pas le même effet. Alor^^ 
il n'y a pas de doute que le lin deviendra con 
ducteur , ainsi que la paille , pour peu qu eli 
soit mouillée. Il a dû répeter ses expéri^ces 
été dernier su^ un canton entier. Ses pari^â- 
les sont placés à 200 mètres les uns des autres. 
Par la; vaccine nous avons arrêté le fléau 
destructeur de la variole; pourquoi nous refu- 
serions-nous à nous garantir du fléau de la grêlé 
en employant un moyen aussi simple, et qui 
paraît , d'après les observations que j'ai rap- 
portées, avoir reçu la sanction de l'expérience ? 
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NOTICE 

Sur la f?elle manufacture de fdience blanche 
de MM. Fouque et Arnoux, de Toulouse. 

Depuis l'instant queWedgwood eut répandu 
dans le commerce son excellente faïence blan* 
che , tous les manufacturiers de France s'em- 
pressèrent de chercher les moyens de découvrir 
et d'imiter les procédés de ce célèbre manufac-^ 
turier. On était déjà parvenu à une imitation 
qui approchait plus ou moins des pièces de com- 
paraison ; mais on reprochait à notre faïen,ce 
r, dé ne pas aller au feu j o!". de porter un ver- 
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ms (vi une couverte qui se fendille ou se tres- 
saille sur tous les points par le passage subit du 
£-oid ou chaud , ou du chaud au froid ; S"", que 
ce même vernis s'ialtère d'une manière fort 
désagréable à la vue , par des couleurs d'iris ou 
de ^orge-de-pigeon qui se tourne bientôt en une 
teinte d'un br*in sale et noirâtre, par l'efiet du 
gaz hydrogène sulfure qui se dégage de plu- 
sieurs de nos alimens. Jusqu'à présent aucun 
çie nos fabricans n'était parvenu à remédier à 
tous ces inconvéniens , et les poteries de Wedg- 
voody qui en étaient exemptes^ obtenaient à 
juste titre la préférence. 

MM. Fouque et Amxmx , manufacturiers à 
Toulouse , après beaucoup de recherches , sont 
parvenus à donner à leur faïence les mêmes 
qualités que possède celle du fabricant anglais. 
Cest une nouvelle victoire que l'industrie fran- 
çaise vient de remporter sur l'industrie étran- 
gère , victoire qui nous soustrait à un tribut 
onéreux que jusqu'ici noi,is avons payé à nos 
voisins. 

Nous ne prétendons pas que nos lecteurs 
nous croient sur parole; voici un extrait du 
rapport qu'une commission, nommée par l'Aca- 
jdémie royale des sciences, inscriptions et belles- 
lettres de Toulouse , a fait à cette compagnie 
savante , dans sa séance du i4 doût 1822. Les 
membres ^e cette commission étaient MM. Ma- 
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gnes , Cazaux , d'Aubuîsson , et Dispan , 

dernier rapporteur, 

H La faïencerie de MM. Fouque et jirru 
disent les commissaires , est un très-grand et 
très-bel établissement, situé dans l'ancien cou- 
vent des religieux de Saint-Bernard , qu'ils on^, 
approprie' à sa nouvelle destination, avec l'hi 
bileté et l'économie qu'on doit attendre de pei 
sonnes versées , de père en fils, dans l'art de 
faïencerie. 

» La terre principale qu'ils emploient 
une de ces argiles brunes qui perdent lei 
couleur au feu, pour y prendre un ti'ès-beai 
blanc. Nous avons suivi avec le plus grand in- 
térêt les procédés successifs , très-simples , et 
par cela même très-ingénieux, à l'aide desquels 
on réduit cette terre en une pâte tout à la fois 
ti"ès-fine et très-homogène. De là elle passe soit 
ati moule, soit au tour , suivant que l'exige I9 
forme des pièces. Celles-ci sont desséchées avec 
des précautions toutes particulières pour qu'el- 
les ne puissent pas se voiler ; après quoi-on li 
fait cuire , et on leur donne le vernis en deu: 
opérations successives. 

» Le genre de cette faïence est ce qu'on a] 
pelle vulgairement grès , et qu'on a d'aboi 
appelé faïence anglaise; cette sorte de poterie 
se recommande par sa blancheur propn 
légèreté, et par sa grande solidité ; elle doit ces 
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precietises qualités k la forte caisson qu'on lai 

donae. 

u Les faïences communes sont privées , 
comme on le sait, de ces trois avantages; lenr 
argile étant ferrugineuse^ rougit au fen , et 
ejige d'être masquée par un vernis opaque, 
c'est-à-dire on véritable émait, nécessairement 
^paiset sujet à faire éclater, par cette raison , 
les pièces , dans les changemens subits de tem- 
pérature ; d'un autre côté , cette argile étant 
^^ mible , empêche qu'on puisse cuire la faïence 
^Blane chaleur supérieure, seconde circonstance 
^B^i oblige de donner aux pièces une e'paisseur 
^^ propre ii suppléer au défaut de solidité qui ré- 
sulte lui-même de sa faible cuisson. 
« La faïence, cuite en grès, présente juste- 

tsnt l'opposé de tous ces défauts ; elle est blaor 
e , et n'a bcsoiu que d'un vernis léger et 
insparenl ; elle estïiifusible, et par-là capa- 
ble de supporter un haut degré de feu , qui , la l 
rendant très-solide , permet aussi de la faire 



t 



M MM. Fouqtie ei^rnoux , après de longues 
coûteuses tentatives, ont été assez heureux 
pour trouver un mélange de terres qui convient 
parfaitement pour ce genre de fabrication ; car 
ils n'emploient pas seule l'argile brune dont 
nous avons parlé ; ils la mêlent avec une autre 
gile magnésienne blanche, fort belle, dans 
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. des [ii'OpoHioiiii qui sont leur secret, et qw' 
[bous n'avons pas cliercht; ;\ pénétrer; et comme 
nielaiîge serait encore trop gras , ils le corri- 
gent, à c« qu'ils nous ont dit, par du sllei 
broyé. 

» Les pièces «ont d'abord cuites en biscui 

Cette opération demande une attention trt 

particulière pour obtenir un beau blanc; ci 

■ ^fet, quand le biscuit n'a pas reçu le degré 

[ Ae cbaleur nécessaire , il présente à sa siu-face 

I wae nuance rosée; s'il a été long-temps cbaulTé. 

B rose se toiirne en une teinte roussàlre bei 

[coup plus fâcheuse. Ilcureusetinent il se tro: 

T ^itre ces deux états un intervalle oîi les pièces' 

I n'offrent ni l'une ni l'auU'e de ces couleurs , et 

tant , au conti'aire , d'un beau blanc. C'est à sai- 

àr ce point que consiste l'habileté du fabricant. 

Kous avons in«tileiiient cherché à nous rendre 

raison de cette sine^ularitc. 

M Quant au vernis , il se prépare dans le bas 
même du four où se cuit la faïence. Les matiè- 
res , c'est-à-dire l'oxide de plomb , la silice , Ja 
«oudeouia- potasse, sont portées sur une aire 
concave d'où on les retire facilement, et sans 
•déchet , toutes vitrifiées; le verre est ensuite 
moulu et appliqué sur les pièces déjà cuites 
on biscuit , à la manière ordinaire, c'est-à-dire 
par immersion, 

« Enfin, lit fiiïence est cuite une seconde feis. 
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pour l'application du vernis ou de la couTCrtC, 
dans de longues colonnes de gazettes , c'est-à- 
dire de cylindres creux en terre cuite, oh elles 
sont soutenues par de petits prismes triangu- 
laires d'argile. On chauffe avec des fagots de 
branches et de bois de chêne , dont la fabrique 
consomme cent mille par anne'e, 

)j Nous avons soumis des assiettes , sorties des 
fours de MM. Fouqite et ^rnoux , à diverses 
épreuves pour reconnaître leur solidité et leurs 
autres qualités. Avant tout, nous devons dire 
qu'elles sont d'une belle forme , point voile'es , 
légères , et surtout d'un beau blanc , qui nous 
a paru supérieur Jk celui de quelques échantil- 
lons de la plus belle faïence anglaise de la fa- 
brique de Wedgwood, que nous avons examinés 
par comparaison. 

» Nous avons remarqué que la cohésion de 
cette faïence est très-considérable , et vérita- 
blement étonnante. Après avoir posé des as- 
siettes à terre sur une serviette , ou sur quel- 
ques doubles de papier, et les avoir recouver- 
tes d'une planche , nous les avons chargées de 
i5o à 180 livres de poids; plusieurs fois il est 
arrivé que l'assiette n'a pas cassé. Nous devons 
à la vérité de dire que des assiettes prises dans 
le commerce ont quelquefois résisté à la même 

CNous avons encore vu qu'on pouvait em- 
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; ainsiy il est certain que^ sous le rapport de la sol 
dite, il est impossible de rien de'sirer de mieu] 

» Après la solidité , la qualité la plus nëces- — 
saire dans la faïence , c'est qu'elle puisse sup — 
porter 3a}is inconvénient le passage subit di^ 
chaud au froid et du froid au chaud. Celle de 
MM. Fouque et Amoiix a très-bien soutenu 
cette épreuve. Nous avons mis des assiettes dans 
de l'eau de puits , puisée à l'instant même (i) , 
et nous les avons immédiatement pilongées dans 
un chaudron d'eau bouillante, en observant, 
entre l'immersion de chaque assiette, de laisser 
. reprendre le bouillon. Nous avons retiré les as- 
siettes après quelques minutes, et nous les avons 
plongées de nouveau dans l'eau de puits ; les 
assiettes n'ont pas cassé , et le vernis est de- 
meuré parfaitement intact. Cette épreuve a été 
réitérée sur les mêmes pièces , et le succès a 
été le même. 

* Des assitettes prises dans le commerce , 
traitées de la même manière à deux reprises , 
ne se sont pas cassées non plus ; mais elles ont 
paru , surtout une sur quatre , avoir beaucoup 
souffert dans leur vernis qui fourmillait de fê- 
lures. Afin de mieux apprécier , soit dans les 

(i) Il ne faut pas perdre de vue que celte expérience , 
faite à Toulouse , dans le mois d'août 1822 , devait pré-- • 
senter de Teau de puits extrêmement fraîche. 
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' unes , soit dans les autres, les eliets de l'alter- 
native brusque da frord et du chaud sur le ver- 
nis, noiis avons mis de l'encre, faiblement 
délayée, à séjourner pendant une nuit sur les 
assiettes , que nous avions successivement 
échaude'es et refroidies comme nous venons de 
le dire. Le lendemain matin, on a lave ces as- 
siettes , et celles de MM. Fougue et Amoiix ont 
moatré une i;rande supériorité sur celles du 
commerce, car elles se sont nettoye'es avec la 
plus grande facilité, et sans qu'il y demenrât 
aucune tache , si ce n'est , pour être entière- 
ment exact , une ou deux petites pointes sem- 
blables à des tètes d'épingle, qu'on trouvait à 
(juelqucs-unes; les assiettes du commerce ont 
été, au contraire, très-difficiles à nettoyer. 
Sur quatre , une seule n'a présenté qu'un point 
noir , les trois autres étaient tachées à ne pou- 
voir servir; l'une d'elles surtout était sillonnée 
d'une multitude de lignes noires occasionées 
par la tressaillure du vernis. 

» Des assiettes et des cafetières anglaises , 
soumises aux mêmes épreuves, ne les ont pas 
supportées sans dommage. Leur vernis s'est 
fendillé de toutes parts ; il n'y a eu que les piè- 
ces marquées du nom de ffedgwood qui sont 
restées sans altérations , comme celles de 
MM. Fouque et Amoux , qui sont conséquem- 
ment, sous ce rapport si essentiel du vernis. 
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aussi bien que ce qu'on fait de mieus en Angle- 
terre. 

» Il ne nous restait plus, pour compléter le 
parallèle, qu'à nous assurer si la faïeuce de 
MM. FoiKiue et Amouoc était exempte d'un dé- 
faut qui rend celle de ce genre fort désagréa- 
ble dans l'usage. Nous voulons parler de cette 
altération du vernis (|ui s'annonce d'abord par 
des couleurs d'iris ou gorge-de-pigeoii, et qui se 
tourne bientôt en une teinte d'un brun sale et 
noirâtre. Ce défaut tient à l'imperfection da 
verre de plomb qui forme le vernis. L'oxide 
mal combiné avec l'alcali ne peut se défendre 
de l'action du soufre que renferment plusieurs' 
substances dont nous nous nourrissons , et en 
particulier les œufs. De là l'irisation et la noirr: 
ceur qui lui succède. 

)i La faïence de MM. Fouque et Anioux cs| 
encore exempte de ce défaut. Nous nous en 
sommes convaincus en plaçant entre deux as- 
siettes un mélange propre à de'gager de l'Iiydro- 
gène sulfuré, et nous en avons favorise' l'action 
par le moyen de la chaleur. Ces deux assiettes 
sont sorties de cette épreuve parfaitement in- 
tactes, et sans la plus légère trace d'altération. 
Des assiettes prises dans le commerce ont, au 
contraire , présenté une irisation considérable, 
preuve certaine du peu de solidité de leur 
vernis; une assiette de Wedgwood seulement 
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s'est comportée coiiime celles de MM. Fouque 

Cette maniiractiive occupe de 70 à 80 ou- 
niers, tous rie la vïlle de Toulouse- 
Ces habiles inanufatturiers , loin de se pre'- 
talftir de la supériorité que leurs faïences ont 
Mtpnse sur celtes de France et d'Angleterre , 
[«urén augmenter le prix , l'ont au contraire 
^mînné , afin de les mettre h la portée du plus 
grand nombre de consommateurs. 

Lfisfaiiences de la qualité de celtes sur Ics- 
'|uelles ont e'te' faites les expe'riences sont mar- 
ijuéea F. A. Toutes celles sur lesquelles ce chif- 
fre se trouTe, peuvent être considérées comme 
ayant les qualite's reconnues par les commis- 
sairps de l'Académie. 

Mm. /'oH^Ke et ^/-«okx ont eu l'heureuse ide'e 

•i'' nicttre à profit la chaleur de leur fourneau 

potti- faire de l'acier de cémentation eu mèmef 

^^"ips qu'ils font cuire leur faïence, sans nuire: 

" 'eut principale fabrication , et sans employer 

«ne plus grande quantité de combustible. Ces 

'"Snufacturiers philanthropes n'ont pas cherché 

" ffîtrder le secret sur leur découverte impor- 

'''^te, ils nous Tout communiquée bénéTole- 

"'^rit, en nous invitant à la rendre publique. 

"oîç-i la copie de la lettre qu'ils nous ont" 

^dt-CSsée : 

in vmis envoyant les échantillons de limes 
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que vous avez reçues, notre but a été de proii- 
Ter qu'il est facile aux fabricans de faïence 
blanche , façon anglaise,, aux fabncans de por- 
celaine ou de grès , de cémenter dans leur four 
une certaine quantité de fer , sans dépenser, 
pour leur cuite , une plus grande quantité de 
combustible. Nous avons pensé qu'en rendant 
notre découverte publique, elle pouvait deve- 
, nir utile à nos confrères , comme elle l'est de- 
' Tenue pour nous-mêmes. La disposition à don- 
' ner aux caisses ou creusets qui doivent 
' contenir les couches de fer et de charbon pilé, 
[ ^lépend de la forme des fours dont on fait usage. 
' Les nôtres, £tant subordonnées à l'espèce de 
' combustible que nous employons, sont carrées, 
Lavecun seul alendier. Nous avons placé sous la 
[première voûte, vis-à-vis la bouche du four , 
' six caisses à cémeiitation ayant chacune vingt- 
quatre pouces de longueur, dix pouces de lar- 
ge , sur dix pouces de hauteur ; elles contien- 
nent ensemble environ trente quintaux de fer 
del'Ariége, ce qui nous donne par conséquent 
trente quintaux d'acier poule par fournée de 
biscuit. Ce résultat paraîtra, au premier abord, 
peu de chose ; cependant il nous a donné, pen- 
dant l'année 1831 , six cents quintaux d'acier, 
qui ont été cémentés presque sans frais. Si ch» 
que fabricant, exerçant le même genre d'in 
dustrie, en fournissait autant, la totalité dv 
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ces aciers y versée dans le commerce; se ferait 
bientôt sentir dans la masse. 

Les limes qu'ils fabriquent avec cet acier sont 
d'ane excellente qualité y et rivalisent avanta- 
geosement avec les limes d'Allemagne , dites 
Urnes en paquet et limes ijL main. 

On voit combien l'heureuse idée de ces inté- 
ressans manufacturiers peut avoir d'influence 
sur notre industrie. Il est à désirer que tous les 
fabricans de porcelaine, de grès , etc., adoptent 
les procédés de MM. Fouqiie et Arnoux , qui 
soiis tous les rapports sont dignes de la recon- 
naissance de tous les Français, par les soins 
qu'ils prennent de perfectionner la principale 
branche d'industrie à laquelle ils se livrent, et 
pour laquelle nous avons été si long-temps tri- 
butaires de l'étranger. 



EXCURSIONS DU MERCURE. 



BULLETIN DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Institut. — Académie des sciences ( novembre 1822). 

jM, Lezcan soumet au jugement de Tacadëmie un sup- 

P'^^ment à son Traité de nai^igation, — L'académie reçoit 

^J^ Mémoire de M. Amédée Avogadro sur la construction 

^ *<« voltimetre multiplicateur y et sur son application à 

y* détermination de V ordre des métaux ^ relatiifement à 

^^r électricité par contact, — M. Boillot adresse un 

annales. tom# ix. ko. Sy. 7 
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Trfaité complet dt arithmétique* *— M. Landier, ancien 
officier du génie , adresse un Tarif de nouvelles mesures 
pour le jaugeage. — M.Dupin présente une nouvelle rëdao- 
lion de sou Mémoire sur les moyens de rendre moins firé^ 
quens les versemens des voitures publiques /'^^ M. Dutro- 
chet adresse un Mémoire sur la direction que prend 
r aiguille aimantée lorsqu'on la met en rotation. — M. Bar- 
rio réclame un rapport sur le boulet à lames dont il a 
présenté le projet en 1820. — S. Exe. le ministre de Tin- 
térieur adresse les rapports des préfets de Loir-et-Cher , 
des Pyrénées-Qrieu taies , et de la Charente , sur les effets 
du déboisement. — M. Girard lit un Rapport sur la ré-* 
sistance de la fonte de fer <f et son application aux tuyaux 
de conduite et aux chaudières des pompes à vapeur. — 
S.. Exe. le ministre de l'intérieur invite l'Académie à ré-» 
diger une instruction sur la construction des paraion^ 
nerres que- Von se propose de placer sur les clochers des 
églises (1). — MM. Perier frères annoncent que leurs ate- 
liers sont à la disposition de l'Académie pour les expé- 
riences qu'elle se propose de faire sur les machines à ua^ 
peur à haute pression. 

Société d^ encouragement pour Vindustrie nationale* 
( Novembre 1 822 ). — M. Barrabin , ciseleur , à Paris , 
présente un tableau en fer et deux portraits en argent , 
faits par le procédé du relevage. — M, Olivéras ^ bifou* 
tier, sollicite l'examen ^'ouvrages de bijouterie en plaqués 
d'or sur argent , par des procédés particuliers, —t. M. 
Schmid , fabricant , adresse des échantillons de limes ^ et 
en demande l'examen. — M. Legrauriau , d'Arras, invite 
la société à se faire rendre compte des panneaux ignifur' 
ges dont il est l'inventeur , propres à suppléer le chaume 
pour hi couverture des habitations rurales. — M. Del- 
bœuf, chaudronnier, à Paris, soumet à l'examen de la 
société une nouvelle chaufferette^ dite sanitaire , de son 
invention. — M. Fournier, membre de la société, com- 
munique les dessins et la description de Vétuve construite à 
Berne j en «775, pour la dessiccation des grains ^^^ 



(1) Voyez dans ce numéro Tartiçle Société royaU a»adénùqum 
des sciences , et la pag. 72 de oe volume. 
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M, Kfoiinl , jeune, lit un i-apport sur une poudre li pclir, 
Jnnlufi n^hantillon a élé adressé pnr MM. Daulcl , fabrî- 
csn» en Fer et acier polis , k Plombières. — Le même niPm- 
tirt lit un rapport sur la lampe Jtiécanique de MM. Goi- 
lin a Duverger. — M. Francœur lit un rapport sur la 
muvelle voilure de M. Leclerq. — Le même membre fait 
un rapport sur un nouveau microscope de M. fincerU 
Chevalier. 

Société rcgrale d'agriculture ( Novembre 182a ). — 
M. /«directeur de l'administrstioa générale <Je l'agrical- 
lure idresse un exemplaire du Code des desséchemens , 
rédigÉ par M. Poterlet. — M. Cavoleau rem.el un Mé- 
innire lu par M. Vigneron à la Société académique de 
Sinles , sur un iwui-el instrument aratoire. — La Société 
«Fproure le rapport tjui lui est fait sur l'ouvrage manu^ 
icrit dg M. Jaubert de Passa , relatif aux irrigations et 
à la législation des cours d'eau en Espagne. — M. Chan- 
ce* adresse un exemplaire d'une lettre sur la culture det 
"tiriers et Véducation des vers à soie. — Le même cor- 
respoadaot fait connaître à la Société qu'il existe , depuis 
plnsieurs années , à Mâcon , une machine à vapeur faisant 
mouvoir trois paires de meules qui fabriquent plus de 
;5oo livres de farine par jour, ce qui a contribue à en 
modérer le prix. La Société arrête qu'il sera demandé des 
rtnieignemens sur la construction et les efiëls de cette 
■nacliine , an secrétariat de la Société des sciences et arts 
^eMâcon. — M. Dudivant , de Rordeaux , adresse une 
aole relative à une expérience qu'il a faite sur le cuvase 
desvins. — M. Lajons , secrétaire perpétuel de la Société 
d'agriculture de l'Ariége, rend compte des résultats avan- 
tageux qu'il a obtenus de la culture de la moutarde jaune. 
comme fourrage d'hiver , et de celle du mais tT York. — 
M, de MazKi , correspondaut à Munich , adresse divers 
opuscules sur VJcadémie rurale de la Bavière. — M. Ma- 
îier, propriétaire à Aubervil lers , Gxe de nouveau l'atten- 
tion de rassemblée sur le succès qu'il a obtenu dans Védu- 
cation des abeilles ; il met sous ses yeux des écbantilloas 
des produits de ses ruches. — M. Grumwald communi- 
que l'extrait d'une lettre de M. TrauUé , membre de la 
:>octétéd'agricalture de Sedan, sur la culture durixsec 
de la Cockinchine. ~- M, Hitchill adresse divers opuscules 
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relatifs à V économie agricole et à la statistique de Véiat de 
NeW'Yorki — M. fluillier , propriétaire à Aucy-le- 
Franc , rend compte des succès qu'a obtenus dans ce pays 
l'usage de la culture et du plâtrage du trèfle, — La So- 
ciété réserve , pour les concours respectifs , la descriptioa 
faite par le même propriétaire , de la méthode qu'il suit 
pour extraire la graine de trèfle de ses capsules , et une 
Notice concernant une distillerie de pommes-de-terre tin'il 
a établie sur sa propriété. — M. le baron de Voght , asso- 
cié étranger, adresse une Notice imprimée sur son établis^ 
sentent agridble de fïorbeck^ et cinq cahiers sur Va^ri" 
culture du Holstein , par la Société I patriotique de ce 
pajs. — M. Silvestre remet à la Société quatre volumes 
des Feuilles d'agriculture de M. Fellemberg , dont il a 
visité l'établissement agricole en Suisse. — La Société re- 
çoit un extrait de V Instruction sur la manière de faire 
une récolte de cire à chaque printemps , par M. Lombard. 
— La Société reçoit aussi le Recueil des proi^erbes mé^ 
téorologiques et agronomiques des Cévennois , par M. 
/d'Hombres- Formas. — M. Cavoleau fait connaître à la 
Société que , depuis quelque temps , on emploie avec 
beaucoup d'avantage , comme engrais , dans les départe- 
mens de la Vendée et de la Loire-Inférieure , le charbon 
animal qui a servi aux raffineries de sucre* — M. Devilly 
fîls annonce qu'on fait en ce moment des essais , dans la 
plaine de Grenelle, sur les effets de cet engrais. — M. 
Gui lion adresse un manuscrit intitulé : Essai sur Fagri'- 
culture, — M. Huzard remet , de la part de M. Vacher , 
un Mémoire sur Vemploi le plus ai^antageux des biens 
communaux incultes, — M. Crétieu de NeufrîUe , cor- 
respondant , adresse deux ouvrages ayant pour titre , Fun 
le Bon Abeiller; et l'autre , le Livret du Cultivateur. — 
La Société reçoit , i**, un supplément à l'essai sur le tour'- 
nis , par M. Girou , de Buzaringues ; 2°. un mémoire 
sur le houblon , par MM. Payen et Chevalier ; 3**. un rap- 
port fait à la Société d'agriculture d'Ëtampes , sur Fou- 
vrage de M. Labouliniëre , intitulé : de la Disette et de 
la surabondance; 4°* "^ rapport fait par les Sociétés philo- 
mathique et linnéenne de Bordeaux,- sur la poudre saline ^ 
nouvel engrais de M. Housset; 5°. un rapport fait par 
M/ Escalier à la Société centrale d'agriculture , sciences 
et arts du département du Nord, sur la coupe prématurée 
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des blés ; 6^. un Mémoire sur la culture des arbres à ci' 
drcy par M. Picard j 9**. trois ouvrages en allemand , sur 
les abeilles ; 8". un procédé pour ojyércr le renoui^elle- 
ment entier d'une vieille vigne , au moyen du recouchage 
des souches ; 9'. un Mémoire sur la préparation de 
rhuile , et des moulins à bras pour cotte fabrication , par 
M. Schreiber ; 10°. un appareil amélioré pour la distilla- 
lion , par M. Babo. — En l'absence de M. d'André , le 
secrétaire perpétuel donne lecture d'un Mémoire de M. 
Kaàtoffer , sur la culture des Alpes. — On lit un Mémoire 
cleTl, le comte Villeneuve, sur la culture et les produits 
comparatifs des diverses plantes oléagineuses , suscepti-^ 
hles étêtre cultivées dans les départemens du sud-ouest. 

Société * rojrale académique des sciences ( Novembre 
i8aa ]. M. Le Normand lit deux Mémoires , l'un sur un 
moyen d' empêcher r encre de se moisir ; l'autre sur Vuti" 
liû des paratonnerres pour r agriculture {i), — M. Bour- 
geois fait hommage de son Manuel d^ optique. — M.Mar- 
cellinfait un rapport sur le Cours théorique et pratique 
de matière médicale thérapeutique , par M. Seneaux. — 
M.A. Montémonten lit un autre sur un ouvrage intitulé: 
État de r Angleterre en 1822 , publié par le ministère de 
S. M. B. , traduit de l'anglais par MM. Guadet et Dufau. 
— M. de Moléon lit , pour M. Dabos , une Notice sur les 
monumehs romains. — M. Montémont lit une ode au so" 
leily extraite de ses Lettres inédites sur V Astronomie. 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

Collection de médailles. On réunit à Munich une coU 
lection de médailles représentant les télés des hommes 

2ui se sont illustrés ; elle se composera de 200 médailles, 
es artistes de tous les pays s'empresseront sans doute de 
concourir à cette entreprise. Le prix de la souscription 
est de 1 flor. 3o kr. 11 paraîtra trois médailles par mois. 
On souscrit chezStoger,à'Munich. Le professeur Levezow 



(1) Ce môme Mémoire a été lu a la Société d'Emulation de Rouen. 
L^auteury avait fait beaucoup d'additions, et a pronosé un moyen 
de £aire servir de para tonnerres, les croix que l'on place sur les clo- 
chers et sur les autres parties des édifices religieux. Il est inséré 
clans ce numéro , pag> 7^1. 
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semblable collection à Berlin. 
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se propose de faire t 

— Machine d'arilhmélique. Le roi de Bavîè 
looo (lorim ce luéciaisme ingénieux , invemi.- par lu, 
ScUuster , à An^bacli. 

T- Alphabet à rusagedes aveugles. Celle invention est 
de deui aveugles , Robert Milne et David Macbeath ; elle 
consiste en un cordon ou ruban qui . par les nœuds que 
l'on y fait, et qui diffèrent de forme, de dimension et de 
situation , présente tes élémens de la langue. A ce^ lettres 
de l'alphabet, ils ont adapté de» figures d'aritbmétîqae , 
servant à se rappeler des nombres. Des signes de ponctua- 
tion complètent ce nouvel alphabet. 

— Papier fait défaille ou de feuilles. Le sieur George 
Origone, négociant à Uênes , est l'inventeur de celte _ 
nouvelle fabrication de papier. L'empereur d'Autrichç; 
lui aaccordéun brevet d'invention pour i5 

— Machine statique. Ce nouveau moteur de force appti»n 
cab^e partout ou une grande force est nécessaire, est dft 
i M. Ëngelbrecbt , pharmacien à Dresde. 

— Plancher en mosaïque. Ce plancher, trouvé en i8i5 

Îrés de Salzbourg , sous les ruines de l'ancienne ville dft , 
uvavia , vient d'être transporté à ScUoenbrun , pour i 
être repoli. Ce plancher représente , sur quatre champftY 
l'histoire de Thésée vainqueur du Minotaure. 

— La Scute.llariatolerijlora, plante propre à préue.... 
rhydrophobie. Le docteur Lyrnan-Spalding, de New-York, 
dans un Mémoire qu'il a rnvoyé en Europe , présente 
cette plante , que les babilans du pays nomment shuLl 
cap , comme un remède infaillible contre l'hydrophnbie. 
Ce remède peut se prendre en tout temps , soit que l'indi- 
vidu ait été récemment mordu , ou que les symptàiiies 
aient déjà paru, son efficacité est la même. La découverte 
de ce spécifique a été faîte eu 1773. Le docteur Lawrence 
en lil l'expérience sur un grand nombre d'hommes et 
d'animaux , et toujours avec succès. A sa mort , cette dé- 
couverte devint la propriété de la famille Lewis de New- 
York, et fut communiquée par elle à différentes personnes; 
elle parvint ensuite àla connaissance du docteur Lyinan- 
Spalàing, qui la publie. Lei preuves positives prodaîLe» 
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untcoalînDees par une întÎDiie de faits. L'on évalue ft 85o 
hommes il 1 1 oo aiiïmaux le uoiubre ile^ cures op« rées par 
i» scuiellarta. 

—Sculptures de M. OmmachldeStra.rlioirrg.Cel artiste , 
qui possedi: un lalent remarquable , merile sous tous le» 
rapjwrb d'être cité. C'est a luîque l'on doit le monument de 
Desaîi , près du pont du Rhin. La statue d'Hebe , que l'on 
1 tB à une des eipositions faites à Paris , confirme toi#ce 
qu'on drtit attendre du ciseau de ce sculpteur di'ilidgnè. 

—Voiture aquatique. On lient de faire à Londres l'essai 
it ce chariot, qui peut voyager sur l'eau. On assure 
qu'il peut parcourir trois bittes par heure. Ce char esl le 
niènie qui a été eïposè dans la baie de Dublin lors du der- 
ûiefTojage du roi d'Angleterre. 

— Mouvement perpétuel. Cette invention due à M. Vogel 
I &t New-York , consiste en une grande roue autour de la- 
quelle sont placés, à égale distance, un certain noiubre 
oecrlindres creux, cliacua contenant une portion égale 
oe vif-argent ; le poids de ce vif-argent , qui se meut d'un 
cDleà l'autre , à mesure que la roue tourne , détermine la 
ponliou horizontale ou perpendiculaire des cylindres. Par 
leur position horizontale , en tombant, la circonférence 
oe la roae est continuellement augmentée d'un côté, et 
fliminnée de l'autre par la position perpendiculaire en s'é- 
letaal-, ceci donne lieu à deus demi-cercles inégaux , l'un 
plu! eicen trique que l'autre, et forme ainsi le mouvement 
Perpétuel, Nous déscrerious que cela fût vrai. 

--Nouveau potage éconçmique.Ceiik\a pliilanlroptedc 
V' Ternaux que la classe peu fortunée doit ce nouveau 
potage, plus substantiel que les soupes à la Rnmford , et 
qui ne coule que 6 cenlinaes au coasommaleur. 1! le coin- 
pMï de po m mes-de- terres conservées par le moyen de la 
(lessiccationfet de gélatine. Ce potage est très-agréable au 
goûl. 

— Monument élevé en Suhde à la mémoire de Linné. Les 
étiidians d'Upsal , oii ce professeur célèbre a occupé une 
chaire, ont chargé le professeur Bjstromde l'exéculion, 
en marbre de Carrare , d'une statue colossale de ce grand 
iiomme. Ces étudîans feront les frais de ce monumenl; 
qui doit être achevé en deux ou trois années. 
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— ' Roulage sans frottement de première espèce. Un de 
nos correspondans est l'inventeur de cette espèce de rou- 
lage , pour lequel il a obtenu un brevet d'invention d'cftie 
durée de quinze ans. On sait qu'une classe d'hommes utiles 
et laborieux emploie les efforts les plus pénibles a conduire 
dans des tonnes à bras l'eau qui se consomme dans Paris , 
260 à 32P litres (280 à 344 pintes). Tel est le contenu des 
to^es; au delà le conducteur doit être extrémemeut 
fort I ou avoir recours à un moyen auxiliaire , surtout 
lorsque le chemin monte et que la tonne est pleine. Le 
Gouvernement a fait construire à se^ frais une tonne à 
bras contenant 36o litres, laquelle a servi aux expériences. 
Elle est déposée au Conservatoire des arts et métiers. Il 
résulte de ces expériences , faites devant MM. les mem- 
bres du comité des arts mécaniques de la Société d'encou- 
ragement , que , de l'aveu même des conducteurs , leur 
peme est diminuée de moitié pour le moins , tant par la 
suppression totale de frottemens de i'®. cfspëce , que par 
une infinité d'autres causes dont Içs principales sont : 
1*. que toute la charge portant sur terre, comme dans 
une voiture à qua^tre roues , le conducteur ne porte rien , 
et n'est pas expose aux dangers d'être soulevé aux mon- 
tées, et écrasé aux descentes , surt,oiit dans les temps de 
verglas , 2°. que les secousses que le balancement de l'eau 
occasione lorsque la tonne n'est pas pleine, et qui font 
trébucher le conducteur , n'ont pas lieu dans le nouveau 
système. A ces avantages il s'en joint deux autres princi- 

5 aux : d'une part , les moyeux et les essieux n'ayant pas 
e frottement entre eux , les roues et les essieux durent 
plus long-temps , ainsi que la tonne et le brancard ; de 
l'autre , l'alternative de sécheresse et d'humidité , l'une 
des causes les plus actives de destruction pour le bois , 
due à l'épanchement du trop-plein de l'eau qui jaillit, n'a 
pas lieu. Tous ces avantages sont communs aux tonnes 
conduites par des chevaux. Ainsi , le résultat de cette dé- 
couverte utile, c'est de transporter la même quantité 
d'eau avec moitié moins de peine et beaucoup moins de 
temps, ou le double d'eau avec la même peine que de- 
mandent les tonnes actuelles. L'auteur désirait y ilj- a 
quelque temps , trouver un associé pour V exploitation de 
son bres^et. Elle n exige que très-peu de fonds. Nous pen- 
sons qu'un des meilleurs moyens de faire réussir cette en- 
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3rise, serait de confectionner d'abord une quantité 
santé de tonnes , pour qu'on pût en propager l'usage 
dans les divers quartiers de Paris ; de les louer ensuite a 
nn prix trës-modéré aux porteurs d'eau , qui s'empresse^ 
rontde les substituer à celles dont ils sont propriétaires 
on qu'ils louent également ; de donner à ceux-ci toutes 
les &cilités possibles pour devenir propriétaires de la 
tonne louée , soit par une prime retenue sur le prix de 
diaqae voyage, ou sur la recette de chaque mois. L'exem- 
ple une fois donné dans tous les quartiers de la capitale , 
on ne tarderait pas à l'imiter; et tous ceux qui font usage 
détonnes viendraient les acheter au grand magasin de 
construction des inventeurs. On peut s'adresser , poiir les 
renseignemens , tous les jours , de midi à deux heures , 
rnede Richelieu , n^. 3o , hôtel de Nantes. 

BIBLIOGRAPHIE, 

Atlas communal à Pusage du commerce , publié par 
M.Dandalle, dessiné et confectionné par M. Charles (i). 

Cet intéressant et utile ouvrage tire à sa fin , et les li- 
Traisons seront bientôt complétées, car, sur 21 que com- 
porte l'Atlas, il y en a ig de publiées. Il ne reste à mettre 
an jour que la in*, et la 20*^. division militaire. La der- 
nière qui vient d'être distribuée aux souscripteurs com- 
prend la chaîqie des Pyrénées , et elle présente par consé- 
çient un intérêt de circonstances qui fournira naturelle- 
ment l'occasion de vérifier l'exactitude scrupuleuse que 
les auteurs ont mise dans la partie topographique. Il est 
juste aussi de remarquer que toutes les livraisons offrent 
une harmonie de travail assez rare à rencontrer dans la 
confection de semblables ouvrages. Pureté dans le dessin, 
netteté dans les écritures , des annotations bien placées 
rt classées méthodiquement , renseignemens de toute 
^pèce pour le service des ministères et des administra- 
^on8,tels sont les avantages que cet Atlas réunit à un 
Wtdegré, et qui doivent assurer à leurs auteurs la re- 
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conaaissance des géographes et des hommes de cabinsl 
On souscrit chez m. Picmiel, quai Coiiti , 



NECROLOGIE. 



Le savant et modeste Berthollet a teroiitié sa car- 
rière ! les sciences eE les arts pleureront loag-temps sa 
perle. 

M. Tht'nard, vice-présideiil de l'académie, au nom de 
cette .compagnie savante , s'est exprimé , sur sa tombe , 
dans les termes suivans^ : 

u Messieurs , ea venant sur cette tombe, que de tristes 
souvenirs se réveillent en nous ! Comment penser , sans 
d'amers regrets, aux pertes que l'Académie a faites depuis 
quelque temps ? La mort des Halle , des Uaûjr , des De- 
lambre , est encore toute récente : devions-nous être con- 
damnés si-tôt à pleurer celle d'un autre collègue , d'un 
homme qui nous était si cher , et qui s'était illustré par 
tant de travaux ! 

" 11 n'y a que peu de jours que , plein de vie , il nous 
parlait avec une affection toute paternelle ; nous espérions 
encore pour lui de lougues années; et le voilà privé de 
sentiment. Les grandes , les nobles, les généreuses pensées 
qui lui étaient si familières, il ne les concevra plus ; ses 
ouvrages seuls les rappelleront désormais à notre admira- 
tion , comme des modèles que nous devons nous efforcer 
d'imiter. 

» Quand on considère combien M. Berlhollet aimait les 
sciences , avec quel zèle il les cultivait, combien il aidait 
et protégeait tous ceux qui les étudiaient, c'est alors 
qu'on sent plus vivement la grandeur de la perle que l'A- 
cadémie , ou plutôt que le monde savant vient de faire. 

» Dès son entrée dans la carrière scientifique, il aa- 
nonçace qu'il serait un jour. Bientôt, eu effet , par de 
norabreuE et d'importans travaux, il se plaça au pre- 
mier rang. Parmi ces travaux , nous devons citer, comme 
très- remarquables, ceux qui ont contribué à l'établisse- 
ment de la nouvelle théorie, l'analyse de l'ammoniaque , 
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li liécoiiverie du muriate «ur-oxigéoé de potasiîe et dei 

KiuJres detDDnanles <]ue ce ^el forme avec les combusti- 
UfCelle de rauiiiionitire d'argent, coinpoié ()ui d'abord, 
n'a^aiit jioinld'aiialogue , frappa d'étoaneinenl ju^u'aux 
cliimisteï mêmes , par la propriété qu'il a de fuluiiaer 
au plus léger contact, 

" C'est à M. Berthollet qu'on doil l'art de blanchir par 
'acide muriali<]uc oxigéué , et dont peul-êlre il eût pu 
■'tendre le secret à haut prix , mais que son ànie généreuse 
"e soagea qu'à publier : auâsi, par un juste retour, la re- 
<:f>n naissance publique a-t-elle désigné ce nouveau pro- 
cédé par le nom de Blanchiment BerthoUien- 

» Ses reclierches sur l'hydrogène sulfuré et sur les hy- 
drosnlfures seront toujours considérées comme pleines de 
TUes fines et ingénieuses. 

H Seul , il a soutenu pendant long-temps, contre les 
niée* reçues, que l'oxigène n'était point l'unique principe . 
<■& l'acidification; et son opinion , qu'il avait appuyée sur 
' analyse de l'acide prussique, et sur les propriétés acidi- 
fianles de l'hydrogène sulfuré, se trouve aujourd'iiui par- 
l^gée par Tous |^ chimistes : de nouvelles expériences ont 
pt'ciuve qu'il avait bieu vu , que sa sagacité ne l'avait pas 
t«"*>mpé, 

•• Avant lui la théorie de l'art de teindre était mal com- 
Pf'ise; il parvint à la rendre claire , précise , en discu- ' 
'aixt etanalysaiil les procédés de teinture, les répétant 
^U besoin , et tentant de nouvelles épreuves. Ses obser- 
^'aiions , réunies en deui volumes , servent de guide aui 
^*>anufacturiers instruits. 

» C'est en Egypte, au milieu des dangers de toute 
^*péee , qu'il jeta tes fondemens de son grand ouvrage , 
^« la Statique chimique. De retour en France , il fit , 

S** ur les étendre et les consolider, une foule d'expériei 
«m il entretint l'Institut dat 



fiances. Sans doi 
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I Statique renferme quelques 
"lees qui ne peuvent pas se soutenir , et que son illustre 
^ULeur lui-même avait abandonnées; mais elle contient 
"? grandes el durables vérités sur les décompositions ré- 
ciproques , sur les causes qni les produisent, sur les 
'_''*>yens de les prévoir , et sur l'influence des masses, il 
*tail dans l'essence d'un pareil ouvrage que le lemps le 
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modilîât : ua homme de génie pouvait seul le concevoir 
et l'exécuter. 

"A ces litres de gloire, qui sont européens,'M. SerlhoUet 
en joignait d'autres qui, pour être d'une nalurediOërente, 
n'en doivent pas moins être rappelés ici comme également 
bonorables à sa mémoire : je veus parler de sa force 
d'âme, de sa fermeté de caractère , de sa bonté , de sa gé- 
nérosité , de sa candeur, toutes vertus qu'il possédait à 
un rare degré , et qui faisaient de lui uu homme qu'on 
ne pouvait s'empêcher de respecter , d'aimer et de véné- 
rer. Jamais les dignités dont il fut revêtu n'ont altéré au- 
cune de ces précieuses qualités : il les a reçues avec re- 
connaissance , et les a portées avec une noble simplicité, 

« Je Je demande à ses compagnons d'Egypte , s'il ne 
fut pas pour eux tel que je viens de dire. Ce n'était pas 
[ «utement leur protecteur , c'était un ami qu'ils étaient 
T tonjours sûrs de trouver; c'était un gnide qui , dans les 
i occasions périlleuses , ne manquait jamais de leur donner 
emple du véritable courage. Combien de fois ne les 
\ avons-nous pas entendu parler avec admiration du calme 
I ' et de la résolution qu'il a montrés , lorsqil'une multitude 
' effrénée se pressait pour égorger tous les savaus renfer- 
més dans rinslitut du Caire ; et lorsque, naviguant sar le 
Nil , il montait un bâtiment que les ennemis tentèrent d'à- 

■ Mais ce noble caractère , il l'avait déjà fait connaître 
dans notre tourmente révolutionnaire. On sait avec 
quelle hardiesse il soutint devant le tyran sanguinaire de 
ces tristes jours , la certitude d'une décision qu'il avait 
portée , et qui ôtait à ce monstre un moyen sur lequel il 
comptait pour faire périr des innocens. 

u Rappellerai- je encore avec quelle probité pure il 
mania plus tard, en Italie, les trésors de la conquête, 

Su'un homme qui se connaissait en bonimes avait côn- 
es à «abonne foi comme à la plus sûre garde qu'on pût 
leur donner ? 

t. Je ne (luirais pas , s'il me fallait dire tous les autres 
traits qui honorent sa vie , et surtout ceux qui peignent 
l'excellence de son cœur. Qui de nous , au reste , n'en a 
été témoin ? Sévère pour lui-même , il élait indulgent ■ 
pour les autres; toujours prêt a obliger, il ne croyait 
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que difficilement au mal , et aimait à croire au bien. Avec 

Suelle simplicité et quelle cordialité il nous accueillait ! 
!Ous ne pourrons jamais oublier ces réunions formées 
dans la retraite qu'il s'était choisie , 011 , jeunes encore, 
nous discutions de hautes questions scientifiques sous ses 
auspices, et en présence aussi de quelques autres maîtres 
nou inoins habiles. Il nous écoutait avec un intérêt si 
grand ; il prenait tant de part aux nouvelles idées qui jail- 
lissaient de la discussion ; il nous encourageait si bien , si 
constamment ! On eût dit , à l'aspect de sa tête vénéra- 
ble , un patriarche au milieu de ses enfans , leur ensei- 
gnant à bien faire , et se promettant de revivre dans cha- 
cun d'eux. Oui , nous le regardions comme tel ; il n'a ja- 
mais douté de notre reconnaissance, de notre dévouement, 
de notre piété filiale ; et c'était , nous osons le dire , c'é- 
tait , après sa digne épouse , le lien qui l'attachait le plus 
à la vie. La mémoire de ses bienfaits vivra parmi nous 
aussi long-temps que ses travaux dans le monde civilisé.» 

Le défaut d'espace ne nous permet pas d'insérer ici le 
discours de M. Gajr-'Lussac, Nous le donnerons dans le 
numéro .prochain. 

— M. Delambrej secrétaire perpétuel pour les sciences 
mathématiques, dans l'Académie des sciences , de l'Institut 
de France, membre du bureau des longitudes, professeur 
d'astronomie au collège de France , omcier de la Légion- 
d'Honneur , etc., a terminé sa carrière. 

M. Gh. Dupîn , membre de l'Académie des sciences de 
l'Institut , a feit insérer dans la Revue encyclopédique {i) 
du mois de décembre 1822, une notice nécrologique sur 
ce savant astronome. La longueur de cette notice ne nous 
permet pas de l'insérer en entier dans nos Annales ; nous 
invitons nos lecteurs à la lire dans la Revue encyclopédie 
que. M. Dupin est trop avantageusement connu par les 
nombreux ouvrages qu'il a livrés à l'impression , et qui 



(i) Recueil scientifique et littéraire dont, il paraît un cahier de 
1Q fenille» (l'iro pression tous les mois. On souscrit au. bureau cen- 
tral. Rue d'Enfer Saint-Michel , n®. i8. Prix, 4^ fr- pour Paris , 48 
ir. pour les de'partemeos, Ô4 fr. pour Tétranger. 
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citer le paragraphe Aans leqdl 
esquissé le tableau des grandes qualités du sa — 
Tant , sur la tombe duquel il verse ses regrets. 

• En terminant sa laborieuse carrière , au mitieu des 
travaux les plus imporlans, M. Delambre a rcpandn I3 
douleur daDS l'âme de tous les amis de la géométrie et de 
Les observateurs et les m.itbématicien» Ae 
l'Europe entière ont fail , dans la perte de cet homnie cé- 
lèbre , une perle personnelle. Il entretenait avec eui une 
correspondance. Il accueillait avec empressement 
leurs découTertes , auxquelles il se complaisait à donner 
une prompte el juste cele"brilé. Il prenait part à leurs re- 
cGerubes, nou pas seuFemeiit en auditeur bienveillant ,e1 
d'une complaisance 3 toute épreuve , mais en juge éclairé, 
mais en arîstarque qui , portant ses vues profondes et su- 
périeures sur tous les sujets offerts à son examen , recli- 
Euut les erreurs commises . indiquait les perfection nent en s 
k produire , les routes à lecter , les résultats à <^lenir. •> 

CHRONIQUE COMMEKCIàLE. ^| 
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dans leqi^^P 



Contmerce de peaux avec ta Chine. Dans le lom. VIII , 
pag. 1*82 , oii se trouve l'analyse des avis commerciaux , 
publiés par S. Eic- le miaistre de l'ialêrieur , nous avons 
Te doaaer la note suivante : 

• Des îles désignées sons le nom de Crozat, gisant beao- 
coup plus au sud que celles de Trislan-d'Acunhs, sont vi- 
Ùtêes, depuis environ quinie ans, jnr les navires des États- 
Unis , et semblent peu connues du commerce français. On 
assure qu'elles sont mal indiquées dans les meilleures car- 
tes: que la position de plusieurs d'entre elles est incertaiBe, 
et qu'on ne peut les trouver que par des recberches ren- 
dues ditJBciles ou dangereuses par les brumes dont leurs 
rochers sont enveloppés ; mais les faits suivant sont posi- 
b&. Il j avait en 18)4 au moins dix navires parcoorsnt 
ces il« , dans l'objet àîj tuer des phoques désignés par li 
noms de veaux marim , lioru n 



«signés parl^M 
lions nMHTM^^H 
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^^ Trois de ces navires appartenaient au pnrt deNew- 
Tork; l'un d'eui ayant eu le bonheur d'explorer une iJe$ 
iles tes moins fréqoeniées , i! s'y fil vue cargaison de 
60,000 peaus de ces animaux , qu'il échangeai Canton 
contre des marchandises de la Chine , telles (jue soieries , 
colons , ih^s , elc. 

• Le Cap de Bonnp-Ksjiérance étant la lerre habilée la 
^moina éloignée de ces îles , c'est là que les navires f)ui y 
Tont en expédition se pourvoient des rafraichissemeus qui 
lenr sont nécessaires. 

' Il existe plusieurs relations qui prouvant que la 
Horitelle-Shetland méridionale, que les Anglais préten- 
dent avoir découverte l'année passée, est visitée depuis 
dix ans , du même davantage , par les navires des États- 
Unis , qui y font des cargaisons semblables k celles 
qu'ils tirent des iles Crozat, et avec lesquelles ils alimen- 
tent leur commerce avec la Chine. 

" On ne trouve aucune indicalion de ces îles dans les 
caries les plus récenies ; mais on obtiendrait sans doute 
de MM. les consuls de France aux États-Unis et au Cap de 
Bonne-Espérance , des reoseignemens plus détaillés, et 
dont !l serait possible au commerce français de tirer un 
parti avantageux » 

' — P&he du corail .Celle pêche, sur les côtes de Barbarie, 
se divise selon la saison pendant laquelle elle a lieu , en 
pécke tTAé et pèche d'hiver. En 1821 ,1a pêche pendant 
la saison d'été ( du i". avril au i"'. oclobre ) a été ex- 
ploitée par 3o barques françaises , -jo sardes, 3g toscanes, 
82 napolitaines et 19 siciliennes. Ces 24' barques ontpris 
44^00 livres de corad de la valeur approximative de 
^63, 000 piastres fortes , ou 2,400,000 francs Îles a4' ^^~ 
timens portaient 2,274 hommes , et jaugeaient ensemble 
2,023 tonneaux, 

La pêche pendant la saison d'hiver a été exploitée par 
3 barques françaises d'Ajaccio , montées chacune de g 
Loinnies d'équipage; cette pêche a produit 686 livres 
de corail. L'exploitation s'est étendue depuis la Caletra- 
verse eh dfçà du cap Rose , jusqu'au cap Roux. Les pê- 
cheurs ont abandonné le golfe de Bane et celui de Nora. 

— Fabrication des sawnx. MM. Payen et compagnie , 
négociansà Marseille, n'emploient dans la fabrication des 
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savons blancs que les soudes indigènes tirées da Lar 
Oocel'du Houssillou. Cet fabrîcaiis recoinmandaLI 

l'ont un devoir de préférer ces produils iialJonaux,qu 
meut une des branclies principales d'industrie de ces 

trées iiiérîdîouales. 



LIVRES HOUVEAUX. 



COD*^ 

J 

"ni 



li-ïRES FRANÇAIS. — Nouvelle force 
poxë des moyens iF annuler la force des 
tes de haut-bord , et de donner à des navires Ircs-pe^', 
titi , assez de puissance pour détruire les plus grand» 
vaisseaux de guerre, Par J.-H. Paixhans , chef de ba- 
taillon au corps royal d'artillerie, etc. iu-8°. Bachelier.' 

— Architectonographie des théâtres de Paris, oa pa- 
rallèle historique et critique de ces édifices , considé- 
rés sous le rapport de l'architecture et de la décora- 
lion. Par Alexis Donnel, géograplie, enrichi de 20 
planches en taille douce , et du plan de Paris. In-ë°. 
Orgïazzi, rue de la Harpe , n°. loa. Duriez-Mongie, etc. 

, — Calcul fait des pieds de fer suivant leur épais- 
seur et largeur , réduits au poids , suivi des tarifs à 
tant, la livre et à tant le cent. Par M. Bablot; nou- 
velle édition augmentée du tarif du poids du fer rond, 
suivant son diamètre, ainsi que du poids des piccet , 
en fonte le plus en usage dans le bâtiment et les ji ' 
dins. Par AI.'*'*'', architecte, in-ti. Ëacbelier. 

— L'art de la navigation orientale , et du a 
Par M. l'abbé Ouvrard. In-12 , à benlis. 

LIVRES ÉTRANGERS. — Almanack de chimie et de phi 
macie , 1821 , par Trommsdorff. Iii-S". Ilofimaan 
Wejmar. 18 gr. ( .UlemanJ ). 

Élémens de physique , par lianieri Gerbt. la-S". a¥ec 
figures. Pise. ( Italien. ) 

Recherches sur le magnétisme animal et le somnan^u- 
lisme , ^ar Passavant. \D-'Sf. 1821, Bronner , àJ'ranc- 
fort. 4 11. la kr. 

Recherches chimiques sur un nouvel antidote du sublimé 
corrosif, par Gio Taddei. In-S". Magbcri , à Florence. 
iSao, l'Italien ). 
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DESCRIPTION HISTORIQUE 

PONTS SUSPENDUS, PAE M. STEVENSOM , 

INGÉNIEOR CIVIL. 

( Exirailde Y EtiinUiurgh phUosophical jownal ) (i). 



WfÎA&T de construire des ponts, ou de se pro- 
curer des passagos équivalens, a dû commen- 
cer avec la civilisation. Aujourd'hui encore, 
la inanière commune de passer les rivières et 
les bassins profonds dans les contre'es sauvages 
de rÀme'rique et de l'Indostaii est de former , 
avec des cordes tendues d'un bord à l'autre, 
des espèces de ponts sur lesquels le voyageur 
se hasarde , dans un panier , avec son bagage , 
tandis que sa monture traverse la rivière à 



(i) An motùect ou nous allions traduire cet article du j 
journal anglais, noos recevons ]e numéro de novem— 1 
bre de la Bibliothèque universelle, dans leqnel celte tra— •! 
duction est insérée. Nous l'avons trouvée exacte , et n 

annales, tom. ix. h^-SS. [8 
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yié, ou se lire d'ailaii'e comme elle pent dm 
s raTÎnes. 

Ne seraif-ce point, d'antre part, reculer en 

elque sorte , dans cette même civilisation , 

5 d'aLandonner ces belles arches de maçoii- 

:ie, si symétriques, si solides, pour des 

onts suspendus à des chaînes flexibles , teii- 

les en imitation des moyens grossiers des 

unies sauvages? Non, dit l'auteur; tout eit 

'Reconnaissant le mérite de l'architeclure mo- 

, nous devons remercier le mécanicien 

igénieux qui , soit dans des situations dans 

«quelles la maçonnerie serait impraticable , 

oit dans des vues d'économie, nous procure 

moyen sûr et facile de traverser une riviôre, 

nème un bras de mer, par des procédés qui 

[■Juraient naguère été jugés impraticables. 

Pofits à F'oussoirs, enfer de fonte. 

Pendant la dernière guerre , époque daus 



mpruuLons de cet ouvrage périodique , très-inléressant 
I fet Irès-estimé sous loua les rapports. 

:e mëinoii-e ne peut qu'inlêrewer l'adminUlralion des 
Pouls el Chaussées, et c'ssl un taïilif pour que uou« ayons 
chertlié à réunir , sur le sujet cju'il reaferine , les ilonnees 
les plus générales el les plus précises. 



J 
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«quelle les bois et les fers étrangers s'étaient 
élevés , en Angleterre , à des prix eicessifs, on { 
mît tout en œuvre pour introduire le fer ex- ^ 
ploite' en Ani^leterre , dans les ouvra£;es de tout ! 
genre. L idée de construire des ponts en fer de. 
ibnte se présenta assez naturellement : le pre- 'i 
luier fnt établi, en lyvct, sur la Saverne , 
près des fonderies de Colebrook-Dale, dans le 
SbropsMre. 

C'était une seule arche de 5oo pieds de dia 
mètre ; cette première et hardie enti-eprise fut 
bientôt imitée, et on coastruisil , dans plu- i 
sieurs provinces des Royaura es-Un i.=, des ponts 
eu fer fondu , dont le plus considérable fut ce- 
lui sur le Wear à Sunderland , dont l'archç 
UDÎquea a3G pieds de diamètre. 

Lorsqu'on éleva ce pont, le public craignait 
de passer dessus avec des charrettes un peu 
lourdes. Pour le rassurer, l'ingénieur fit arriver 
sous le pout , à marée haute , un vaisseau, et 
il 1 attacha au pont avec des chaînes. Lorsque 
Ja marée descendit , le vaisseau demeura entiè- 
rement suspendnj et les timides furent rassurés 
pour toujours sur la force dune voûte capable 
de porter un poids aussi énorme. 

Plus récemment , nous avons, sur laTamise^ 
au milieu de. Londres, un pont bâti en fer, 
(Jont l'arche du mUniu n'a pa^ moins Je'34a 
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pieds d'ouverture. On a même proposé des t 
ctes de plus de 5oo pieds; mais ces construc 
lions gigantesques ont, il faut en convenir^ 
leurs limites , soit dans les dimensions dat 
lesquelles elles sont exécutables , soit dans U 
dépenses e'normes qu'elles nécessitent. Il falls 
donc que l'ingénieur trouvât d'autres ressoul 
ces pour substituer, dans l'occasion, un luoye 
de passage direct et continu , au bac précairei^ 
ennuyeux et souvent dangereux. On y est pai 
venu, avec une simplicité et une économfi 
■surprenantes, par l'emploi de la courbe apç 
lëe chaînette par les géomètres , courbe dont 
propriétés n'avaient été considérées , par enl 
que comme des curiosités mathématiques; ml 
qui, -aujourd'hui , composée de chaînes de ffl 
■ ■Malléable, devientun arc convexe en dessous , 
Viune voûte renversée, capable de porter des 
1-yonts rectilignes , et qu'on substitue , dans plu- 
I '«icurs cas, avec avantageaux arches ordinaires 
hde maçonnerie. 

Pont de chaînes , à Winch. 

Les plus anciens ponts suspendus dont on ait 

■ Connaissance sont ceux de !a Chine, qu'on dit 

.être en grand nombre. Le major Rennel en dé- 

~'tx\i un de ce genre , sur le Sampos , dans rin*- 
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ifitan , long d'environ 600 pieds ; mais on 
présume que le premier pont sur des chaînes , 
construit en Angleterre, a été celui de Winch , 
sur la rivière Tees, qui sépare les comtés de 
Durham et d'York. Il est décrit, et on en a des- 
siné la coupe dans les jéntiquiiés de Durham , 
par Hutchinson , publiées à Carlisie , en 1 794. 
Gomme ce volume est très-rare , l'édition pres- 
que entière ayant été détruite par un incendie, 
l'auteur do cet article se l'est procuré d'em- 
prunt chez un ami qui a permis d'en faire co- 
pier le dessin qu'on voit Pi. 102 et io5,_fig. I. Les 
environs de la rivière oiTrent les paysages les 
plus variés , dit M. Hutchinson , de belles cas-r , 
cades , des rochers très-pittoresques , des grot- 
tes , etc. Environ deux inities au-dessus de ~ 
Middteton , dans un endroit où la rivière se 
précipite de chute eu chute, on voit un pont 
suspendu à des chaînes fixées au rocher , sur 
les deux rives , à la hauteur de 60 pieds sur 
l'abîme au-dessous ; il est destiné aux gens h 
pied, et surtout aux mineurs, qui sont en grand 
nombre dans cette contrée. Ce pont, long de 
70 pieds , n'a guère plus de 2 pieds de large ; 
on n'y a mis de barrière que d'un côté, etoa- 
éj>rouYe, en le parcourant, une osciUatioa ' 
très-désagréable pour les piétons qui n'y sont 
pas accoutumés ; plusieurs n'osent pas s'y ha* 



in-^ 
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sarder. L'auleiir regi-ettc de n'avoir pas pli' ' 
préciser la date de cette construction ; mais , 
d'après de lionnes autoritëâ | il a tien de croirai 
qu'elle ne s'e'lotgne pas beaucoup de r74i- 

Ponts suspeiidus établis en mimétique. 

On lit dans un Traité sur les ponts, publie 
en iQij , à New-York, par M, Pope, arclit' 
tecte de cette ville, qu'il existait à celte 
que, dans diverses contrées de TAine'rique 
huit ponts suspendus par des chaînes. Qi 
la question de priorité entre les deux Continen^l 
pour ce genre de conslr uclibn , il est de fait 
que Popè cite l'ouvrage (X Hutchinson , et qu'il 
donne une description du pont de Winch. U 
paraît , ;de plus , d'après son ouvrage, que le 
Gouvernement américain accorda , en r8o3 > 
«ne patente pour rëlablisseinent des ponls si 
pendus. M. Pope en décrit un de cette espèce jJ 
construit vers l'an i8og, sur la rivière McrrîJ 
jnak , duns l'titat de Massachusetts, et formé 
d'iine seule arche de u44 pieds. Le pont lui- 
même est suspendu entre deux culées de ma- 
çonnerie de Sy jiieds de haut, sur chacune 
desquelles est un échafaudage de charpente de 
M pieds- Dix chaînes , chacune de 5 16 pieds de 
long, sont tendues entre ces culées, et leurs 
-extrémités sont fixées i une assez gi-ande pro- 



à 
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foudeur dans le sol , où elles sont retenues par 
de très-grosses pieiTes. Deux voitures peuvent 
passer de front sur ce pont; sa largeur est de 
So.pieds. Trois .chaines forment barrière de 
chaque coté, et quatre au milieu , traçant le 
chenii^n des piétons , les mettent à Tabri des 
voitures. La dépense de cette construction s'est 
élevée , à ce qu on assure , à 20,000 plastr/çs 
( 100,000 francs)^ et lé. pont est calculé ;))^U7 
upe. charge possible de 5oo tonnes ( 1 0,000 
quintaux). 

Pont proposé à Runcorn. 

Quoique à l'époque où nous écrivons cette 
entreprise n'existe guère quen projet, la con- 
ception en est si hardie , qu'elle mérite d'être 
connue. On la doit à quelques riches négocions 
de Liverpool , qui ont proposé à l'un dés plus 
habiles ingénieurs de FAngleterre, M. 7VZ- 
ybr<(i), de construire un pont sur la rivière 
Mersey , à son embouchure dans l'Océan , à 
Runcorn ( à 20 milles de Liverpool )..Ce pont , 
d'une seule arche, doit avoir environ 1000 
pieds de long , et être élevé au moins de 60 
pieds au-dessus de l'eau , à marée haute , afin 



(i) C'est Je même ingénieur qui construil acluellemeat 
le pont en chaioes sur le Menai. (Voyez Tarticle suivant. ) 
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que tons les navires , dont cette rivière est cott^ 
verle par l'activilé du commerce , puissent 
passer librement; au-dessous. Nous avoDK lien 
de croire que la première idée de cette prodii 
gieuse entreprise fut conçue en iSiS, époqaa 
ou le prix du travail était très-bas , et où m 
grand nombre des ouvriers du comté de Lan 
caster étaient sans occupation. Un comité d'ac 
tionnaires se procura divers projets et devis 
entre lesquels un pont de suspension obtint L 
pre'férence ; et M. Brown, ingénieur de la ma 
rine royale , et M. TelforL , s'accordèrent k 
considérer la chose comme exécutable. Ce desr* 
nier a fait un rapport détaillé sur l'objet, 
compagne' d'un devis, qui , selon le mode d'exé* 
cutlon qu'où jugerait convenable d'adopter ^ 
porterait la dépense à 63,ooo livres sterling 
( 1,576,000 francs), dans un système , 
85,000 ( 3,125,000 francs) dans un autre. 

Pont en chaînes sur le Menai. 

Le pont dont nous allons parler est le mêmi 
dont nous avons donné la description , avec fi- 
gures , t. II, p. i56 de nos Annales. Quelque» 
observations de l'auteur, que nous traduisons, 
et que nous allons ajouter à ce que nous avons 
déjà dit , achèveront de jeter le plus grand jour 
sur cette construction. 
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i grand pont qu'on construit sur le Mersey,- 
Çt^ <le Bangor , est assez avancé , et t'oo 
compte qu'il sera incessamment terminé. Les 
cliaînes qui doivent le porter sont déjà fabri- 
quées, et leur force a été éprouvée par des 
cWges composées d'hommes serres les uns 
contre les autres. On a trouvé que cette espèce 
de masse vivante était plus pesante et plus 
disponible , sur une étendue donnée , qu'au- 
cune juxtaposition de quadrupèdes, qui laissent 
beaucoup d'espace vide sous leurs ventres, et 
qu'on ne maintient pas aussi facilement en re- 
pos sur des bases mobiles et diversement incli^ 
nées. M. Teîfort a proposé ce pont suspendu, eÇ 
est chargé de l'entreprise. 

On a déjà établi un pont sur le même principe, ' 
xnais beaucoup plus petit , sur la Tvvced , près 
de Bei-wick (i). Celui dont nous nous occupons 
dans cet article est d'une hauteur effrayante ; il 
a 1 26 pieds au-dessus de l'eau, qui, comme l'oa 
sait, n'est pas une rivière, mais un bras de 
mer qui sépare l'île d'Anglesey du pays de Gal- 
les , et qu'on nomme le Menai. La marée y est 1 
si violente qu'on n'a jamais pu y établir dç | 
pont. On a donc imaginé d'en suspendre un & | 
de fortes chaînes , d'où descendent des barre^J 



Cii Hou» décrirons ce pont d«ng un instant. 
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verticâl€&H(Bia longueur xonTenable, poor qui 
malgré la coui'burè que prennent niécessaire — ^ 
ment les chaînes tendues , le pont qu'elles por- — 
tentait parfaitement horizontal au-dessous. 
L'intervalle entièrement libre et sans support , 
d'une cule'e à l'autre, est de 58a pieds. Gfaaç urne 
de ces^ culées, qui sont en maçonnerie, porte 
une pyramide en fer de 5o pieds dé haut , sîxr 
laquelle passent les chaînes. L'è pont est assez 
élevé pour que les navires puissent passer des- 
sous à pleines voiles. Il a 28 pieds de large , et . 
il est partagé dans sa largeur en trois parties f 
savoir : un trottoir pour les piétons ; large de 4 I 
pieds > qui occupe le milieu ; et deux voies char^ 
rières de 12 pieds chacune de part et d'autre. 
Les culéeâ sont formées de plusieurs arcades à 
jour , pour laisser passer les voitures qui cô- 
toient l'èau; Les chaînes , après" avoir passé sur 
les pyramides de fer , descendent , avec diver- ! 
ses obliquités , sur les culées où elles sont forte- 
ment amarrées par dés chaînes secondaires- Les 
arches des culées ont 5o pieds de diamètre , et 
sont composées d'énormes . blocs de pierre cal- 
caire; et les maîtresses culées qui portent les 
pyramides de fer , ne sont pas massives, mais 
creusés a l'intérieur dans presque toute leur 
longuem% .... 

Le détroit de Menai qui scpare l'île d'Angle- 
sey du comté de Caernarvon , était un obstacle 
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ans voyageurs qui vont et viennent d'Anj^Ie-'* 
terre en Irlande par Holyhead et Dublin ; on le 
passait h Eangor,dans un bac fort incommode. 
On pensait depuis long-Icmps cpi'un pont serait j 
ti'ès-utile en ce point; on a fait , dans ce but,' I 
divers projets et devis; et, selon les divers , 
systèmes qu'on présentait , la dépense de l'en-' 
treprise se sefait élevée, depuis un Tninimum^ \ 
d'environ 128,000 li^TCs sterling ( 3,aOo,ooo' 1 
fr. ), jusqu'à un maxithum d'environ 26a,ooa«j 
livres -Sterling ( 6,700,000 francs): Celui au- 
quel on s'est fixé, et qui est terminé aujour- 
d'hui , est un pont suspendu à des chaî- 
nes ; la distance de l'un des points de sus- 1 
pension à l'autre est de 56o pieds', et le devis ' 
d'exe'cution s'élève k 70,000 livres sterling'* \ 
( 1,760,000 francs ), On a déjà un pont sur ta' 
Tweed, long de 56i pieds (doiit nous parlerons^ 
bientôt ) construit sur le même principe; ' 

■Nous passons i l'exposé dès progrès des cbn^ 
5tructions des ponts en fer malléable en EcfisSé^ I 
COtiitl'ée où cet art a reçu ses prcmîerSi dévelop- 
pémens dans la Grande-Bretaj^ne. 

Pont de Gakfshiet , enjtl de fer. 

- M, Richard Lees, propriétaire d'une grande 1 1 
mabu facture de draps qui occupe les deux rives 
de la rivière Gala , conçut , en 181G, l'idée de ' 
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faciliter les communications d'un bord à l'a 
tre , à la distance de 1 1 ï pieds , par pn p( 
en fil de fer ; cette invention eut tout le suo 
désiré , et ce pont ne coûta que ^o livres sti 
ling. Sa construction était temporaire et imp 
faîte; mais il était le premier de ce genre 
brique dans la Grande-Bretagne , et il offr 
le premier exemple pratique de la ténacité 
fer employé de cette manière , et de l'avanfa 
qu'on pouvait en retirer dans certaines loci 
tés d'accès difllcile (i). 

Pont de Kings-Meadows , enJUdéfa-'i 
Plane. I02 et io3. 

, On voit ,Jig. 2 f une esquisse de ce pont ë 
bli sur la Tweed, un peu au-dessous diePirf 
blés. Il a iio pieds de long et 4 de large , et i^ 
est contigu à un bâtiment assez élégant. C< 
pont a été entrepris et exécuté par MM. Redpatn 
et Browrif ingénieurs d'Edimbourg , pour ^^ 
prix d'environ 160 livres sterling ( 4>ooo fr. ) 
■^ Les supports, de part et d'autre de la rivière* 
sont deux cylindres creux , de fer fondu , haul5 
de 9 pieds , de 8 pouces de diamètre , et trois 



(i) Après avoir terminé la traduction que nous avons 
entreprise , nous achèverons ce Menioire par la descrip- 
tion du pont en fil de fer construit près d'Aunonay « de- 
parLemeut ^e l'Ardéche. 
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■aarts de pouce d'épaisseur de métal. Ils sont à 
pieds de distance l'un de l'autre; une barre 
e fer malléable est implantée dans cliacttn , 
t à celle-ci sont attachés , par des boulons à 
cron, les fils suspenseurs, dont le diamètre est 
'environ trois dixièmes de pouce. Les gros tû- 
tes reposent par le bas sui- un grillage en pilo- 
is, qu'on découvre en A ,Jig. a. Ils forment, 
:omme les montans de la porte d'entrée du 
pont, et sont maintenus contre son tirage par 
des bras obliques de trois quarts de pouce de 
diamètre, terminés par des boulons à écrou. 

le plancber du pont est soutenu par des ca- 
dres de fer forgé , sur lesquels sont vissées des 
planches de sapin larges de G pouces , et épais- 
ses d'un pouce et demi. Des montans de fer, 
lerininés en haut par une barrière en bois , 
forment les parapets. Les boulons à écrou ont 
un pouce de diamètre , et sont an nombre de 
4^; ils serrent et consolident merveilleusement, 
par leur tirage, tout le système qui, lorsqu'on 
essaie de le secouer ou de le faire vibrer, pré- 
sente l'espèce de résistance qui indique une 
grande solidité dans l'assemblage. On le mît à 
l'épreuve, en chargeant le pont d'autant de 
monde qu'il en pouvait contenir, et il ne donna 
aucun signe de Uexion. 
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Pont de Thirstane > enjil de fer. 

Le capitaine Napier a. fai^t établir près de 
son château de Thirstane , sur la rivière Ette- 
rick, un pont en fil de fer, long d'envirop 
1^5 pieds. 

Les trois ])onts qu'on vient de désigner sont 
suspendus par des bras de fil de fer, cjui , ain^i 
qu^on le voit {Jig- 2 ) , partant chacun du haut 
des montans., rayonnent de là , et atteignent , 
sous diverses obliquités , et chacun à part , le 
plancher ou le bas du pont. On n'a donc ap- 
pliqué , dans aucune de ces trois constructions, 
le principe d'une corde tendue d'une çxtrémité 
à l'autre , et prenant la courbure nommée 
chaînette^ et à laquelle le pont serait suspendu. 

On suivit d'abord le plan dont le défaut va 
être indiqué dans le pont en chaînes à Dryburgh, 
sur la Tweed. Il a 260 pieds de long, de l'un 
des points.de suspension à l'autre, et 4 pi^ds 
de large. Il fut établi par MM. John et fV. 
Smith f architectes, aux frais du duc de Buchan, 
et il coûta 720 livres sterling ( 18,000 francs ); 
il fut construit en 4 mois (en 181 7 ). Il était 
destiné aux piétons et aux chevaux menés en 
main. 

Un vice radical, et déjà remarqué, daqs ce 
mode de construction , ne tarda pas à se ma-^ 
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nifestér. Les chaînes qui rayonnaient, chacune 
k part , des points de suspension , pour aller 
s'attacher à la base du pont , h différentes 
distances^ jusqu'au milieu, étaient diyersement 
tendues > et for^p aient des segmens de chaînet- 
tes de rayons differens. Celles qui étaient plus 
lâches que les autres étaient sujettes k des vi- 
brations accélérées , et telles , que trois ou qua- 
tre personnel , qui s'amusèrent fort mal h pro- 
pos à &ire arriver ces mouvemens à leur plus 
violent terme ^ produisirent dans tout l'ensem- 
ble une agitation telle, qu'une des plus longues 
des thaines rayonnantes se cassa près de son 
. point de suspension. On la répara ; mais, le ïS 
janvier 1818, un coup de vent très-fort pro- 
duisit dans tout l'assemblage des vibrations 
d une si grande violence, que les deux plus lon- 
gues des chaînes rayonnantes furent rompues, 
et le tout finalement décomposé. iTous les té- 
moins de l'événement s'accordèrent à dire que 
les mouvemens du pont,qui fouettait dansle sens 
vertical , avaient égalé , au moins , son balan- 
cement latéral , et que ces secousses auraient 
lancé de bas en haut, par-dessus la barrière, 
toute personne qui se serait hasardée sur le 
pont pendant ce paroxisme. 

On fit dans les fractures la remarque sui- 
vante, utile dans la pratique. D'un côté du 
pont , les anneaux qui terminaient les longs 
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clinînons suspenseuTs étaient sondesj de l'antrcl^ 
ils élaient fermés seulenieut par le boulrcconrbe 
en cercle, cl serré par un collet, ainsi qu'on le voit 
en B (Ji^. 5 ). Or, on remarqua que la presque 
totalité des anneaux rompus appartenait à cette 
dernière forme , et non à ceux qui avaient été 
\ fermés par soudure du fer au fer. 

L'événement fit grand bruit ; plusieurs des 
intéressés au projet du pont de Runcorn firent 
exprès le voyage de Lïverpool à Dryburgh, pour 
en étudier de près les causes et les circonstan- 
ces. Toutefois , l'espérience faite pendant six 
mois des avantages de ce pont , comparé au 
iiac antérieur, était si décisive, que lord Bu- 
I tikan ne perdit point courage ; il fit remettre 
de suite la main à l'œuvre, d'après un meilleut- 
système ; et avec une somme additionnelle dé 
aao livres stei'ling ( 5,5oo francs ), en moins 
de 3 mois le pont fut rouvert au public, et 
construit cette fois sur le principe de la chaî- 
nette. On levolt représcnté,_//g'. 3. Le plancher 
est suspendu par des verges verticales de di- 
verses longueurs , aux chaînes tendues qui 
prennent leur courbure naturelle. On a re- 
médié ans défauts que l'espérience avait signa- 
lés ; on a soudé tous les anneaux qui termi-^ 
nent les chaînons; on a formé les deux 
d'un fort grillage en bDÎs , qui s'oppose t 
ellicacement à cette fluctuation dans le \ 
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-vertical , dont i'eflet pernicieux s'était mani- 
festé pendant l'orage ; enfin , on a attaché au 
plancher du pont des amarres latérales , qu'on 
Toit indiquées dans le plan , Jig. 3 bis , qui ac- 
i;oin pagne le profil ,fig< 3. 

Ce nouveau pont est comjposé de quatre 
chaînes maîtresses ^ disposées par paires entre 
les points dç suspension , dans un même plan 
horizontal. La partie inférieure de la courbe de 
ckaque paire arrive sous le haut du grillage 
latéral correspondant^ ainsi qu'on le voit dans 
la fignre* Chaque chaînon est une barre cylin- 
drique de fer ^ d'environ 10 pieds de long , et 
d'un pouce cinq huitièmes de diamèire; les an- 
^neaux soudés qui terminent chaque chaînon 
apnt réunis par d'autres anneaux courts et de 
feripe ovale; ils ont environ 9 pouces. Les 
veines verticales qui suspendent le pont aux 
chaînes ont un demi-pouce de diamètre ; elles 
sont suspendues aux anneaux qu'elles traver- 
sent f au moyen d'une tête renflée qui ne peut 
y passer ; et à leur extrémité inférieure ils sont 
taraudés , et supportent , par des écrous , les 
bandes de fer qui soutiennent le plancher du 

pont.. 

Les points de suspension reposent sur des 
montans élevés de vingt-huit pieds au-des^- 
sus du niveau du plancher; ils sont en sapin 

Annales^ tom . ix. n° . 38 . 9 
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àe Mémel, de quatorze pouces en carre , et 
élevés par paires , ainai qu'où les Toii dans 
la figure sur la gauclœ. Ils laîasenA entre 
eux un interralle de neuf pieds pour. aLord 
au pont. Us sont reunia en haut par une 
forte travérâe sur laquelle reposent les chaî- 
nes , et dou elles prennent leur courlMsre. 
Les paires de chaînes sont à douze . pieds 
l'une de l'autre aux approches du pont^ jnaia 
elles convergent vers son milieu^ et là elles 
sont attachées aux verges latëralies^ à. la dis* 
tance ^ulement de quatre , pieds et demi l'ut- 
ne de l'autre ^ ce qui est la largeur du pont. 
Cettô direction oblique est destinée à leur pro- 
cur.er jusqu'à un certain point la fÎQnçtuMk 
à'amacrûs contre le mouvement l^t^ra.l,4u 
système. L'auteur de la description croit qu'il 
aua'ait mieux valu les laisses? parallèles. 

Le plancher du po^nt est à i8 pieds de la. sur- 
face de l'eau , en été^ Il est formé de. deux piè- 
ces de sapin aux deux bords^ liées par des tra- 
verses^ mortaisées , et recouvertes d^ pUaches 
mises en travei^ , et laissant entre elles des 
intervalles d'environ trois quarts de pouc€ 
pour l'écoulement de l'eau. Sous ce plancher , 
deux chaînes formées de cordons cylindriques 
d'un pouce de diamètre sont tendues d'un bout 
à l'autre j et attachées aux poutres^ d$n s le but 
de procurer un surcroît de sûreté.. 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. i3î 

Les chaînes clestiiie'es à cîdnlre-balancer le ti- 
rage de celles qui portent le pont , sorit de fel* 
en barre, cylindriques, d'un pouce dfe diamè- 
ti*e I elles descendent assez bas en teri*e , et 
passent an travers de grandes pierres plates , 
chargées d'une masse de maçonnerie disposée 
tn arc 9 et faisant fonction de lest, ainsi qu'on 
lèYQityJig.Z. 

On fit , pendanft ht construction du pont dé 
Drybargh , une remarque qui mérite d'ôlf e 
rappelée. On obsetya que la forme de la chài- 
fiette n'était pas la firiéme quàiid lès chaînes 
n'avaient à porter que leur propre poids , que 
larfiiqùê le plancher dh pont leur é'taît attaché, 
A l'extrémité de ces chaînes, de part et d auti*é, 
et an milieu du pont , les points d'attache de- 
méoraieht immobiles après là charge ;' mais, 
éiitre le milieu et chaque culée , le plandher 
formait sensiblement deux courbes dont la flè- 
che était d'environ 7 pouces. On remédia fadi- 
fement à ce défaut , en raccourfcissatil au de- 
gré nécessaire les verges de suspehsîbii. 

Pont de V Union f en ehatnés. 

Ce pont est établi sur la Tweed , à.îforham- 
Ford, à environ 5 milles de fierwick. On .en 
voit l'esquisse, ^g. 4* ^^ fut corn Qiencéai^ mois 
d'août 1819, et achevé le 26 juillet i&SkoAi 9^11- 
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rait fallu 5 ans pour élever mi.pont de pieriT 
de même étendue. Son architecte est le capitaine 
S. Brown , de la marine royale, le même qui a 
introduit , avec tant de succès , Fusage des câ- 
bles-<:haînes dans la marine militaire et mer- 
cantile. ' ' 

Le plancher de cette construction hardie est 
en bois ^ garni d'ornières de fer , pour les.Véhi- 
culesà roues. Il a i8 pieds de large, et 38 r de 
long. Les poutres longitudinales oiit 1 5 poncés 
de hauteur, et 7 d épaisseur; les traverses en' 
planches ont 1 2 pouces de large sur S d'épais- 
seur. Cette vaste plate-forme est suspendue à la 
hauteur de 27 pieds au-dessus de la rivière , 
en été ; elle s'élève d'environ 2 pieds vers . le 
nnlieu de sa longueur > et on a pratiqué en de^ 
hors, des deux côtés , une corniche de i5 poiit- 
ces d'épaisseur , qui, indépendamment de l'or- 
nement qu'elle procure , donne à l'ensemble 
l'apparence d'une plus grande solidité. 

Les barres verticales qui suspendent le pont 
ont un pouce de diamètre ; elles entrent par 
le haut , en façon de coin , dans des pièces de 
fer fondu qu'on nomme selles , et qui reposent 
sur la jonction des chaînons, ainsi qu'on le 
voit en C ,^gr. 4* Ces barres traversent , par 
leur extrémité inférieure , une bande de fer 
de 3 pouces d'épaisseur , qui règne sous les 
poutre$ dans toute la longueur du pont /et que 
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lès barres verticales soutiennent par de$ 
écrous. 

Les maîtresses chaînes sont au nombre de 
12 9 rangées par paires les unes an-dessus des 
autres^ entre les points de suspension de chaque 
coté du pont. Tout ce fer a été choisi sur le 
meilleur du pays de Galles. Les chaînons sont 
cylindriques , et d'environ 2 pouces de diamè- 
tre ; leur longueur est de i5 pieds ; ils ont h 
chaque extrémité un renflement percé d'un 
trouV qui reçoit un boulon ovale transversal , 
ressortant départ et d'autre , et qui a 2 pouces 
un quart sur 2 pouces et demi , dans ses deiix 
diamètres! Deux chaînons voisins sont réunis 
par de forts anneaux , comme on le voit dans la 
^fig. 4* Enfin , les verges verticales sont sus|3en-. 
dues alternativement à chaque paire de chaî- 
,iiés>de manière qu'elles sont également ten^ 
dues^ et que les chaînons n'éprouvent aucune 
torsion provenant de la charge qu'ils suppor* 
tent. 

Les espaces de 5 pieds ^ compris- entre cha- 
cune des verges verticales f sont garnis de 
mailles carrées enfer , de 6 pouces de côté j' 
jusqu'à la hauteur de 5 pieds , ce qui forme 
^e forte barrière pour la sqreté des pcissans , 
et qui contribue à la solidité de l'ensemble. 

Quoique le pout proprement ^ dit n'ait 
qu'environ 56i pieds de long, les maîtresses 
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clu|ine6 a'ont pas^ moins de 43a pieds di>n point 
de suspension à l'autre. Elles font /au départ > 
uA angle de j a degrés avec rhorizentale, el^leur. 
inclinaison moyenne est d'environ i pied sur 7 
de longueur* Le sinu^verse de la paire du mi- 
lieu est d'environ 26 pieds. Ces 12 chaitiesy avec 
leurs dépendances , pèsent chacune environ aa 
tonneâ; et le poids du pont ^entier^ d'un point de 
suspension à l'autre, s'élève i environ 100 ton- 
nes ( 2yOOO quintaux ). 

Sur le bord écossais de la rivièro> les chaîne» 
passent sur un pilier de maçonnerie haut de 
tio pieds y large de 6 en moyenne , et épais d^ 
17 pieds et demi; sa base est parallélipipède ju»-^ 
qu'à la hauleuT de 20 pieds y et devient ensuite 
pyramidale, dans la propoi'tion- d'un pied 4'io^ 
clinaison sur douze dans l'horizontale. Ce pi-* 
lier est percé d'une porte voûtée de 12 pieds de 
large sur 17 de haut, qui conduit au pont» 
Chaque paire de chaînes, traveii&e ce pilier par 
des ouvertures distantes de 2 pieds l'une de 
L'autre dans le sens vertical , et là elles passent 
sur des pouHes , leurs chaînons ayant été rae-^ 
courcis, dans cet endroit , au degré nécessaire 
pour qu'ils puissent embrasser convenablement 
ces poulies ; les chaînes descendent ensuite 
obliquement vers le sol (ainsi qu'on le voit dans 
^^fië' 4 )> jusqu'à la profondeur de 24 pieds , 
oii elles passenjt au travers d énormes plaques 
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eii fer iondu ; et sont goupillées en-*dessou8 par 
des boHloas transversaux , dont la section est 
une ellipse de 3 pouces sur 3 pouces et demi. 
Ces plaques ont 6. pieds de long , 5 de large , et 
5 pouces d'épaisseur au milieu p réduite à ^ et 
demi vers les bords. On les charge de pierres et 
autres matières lourdes, jusqu'au niveau du sol. 
Du côte anglais de là Tweed , le pilier qui 
porte les chaînes est fonde sur un rocher de 
grès y et il n'a que 20 pieds de haut ; ses autres 
dimensioDS sont les mêmes que celles du précé^ 
dent. Les chaînes n'y portent pas sur des pou- 
lies , mais sur des coussinets de fer fondu. Les 
jjlaques de lest sont de même dimension que 
les antres, mais on les a incrustées dans le ro^ 
^er , k peu près au niveau des fondations du 
pilier,, et on leur a donné une position inclinée 
telle , que leur plan fût perpendiculaire à la 
direction de l'effort auquel elles ont à résister. 
Elles s'appuient de plus contre un arc horizon*- 
tal de maçonnerie, dont les bases sont in- 
crustées , à queue d'aronde , dans la masse du 
rocher. De ce côté, on arrive au pont sans ti^a- 
Terser le pilier , ainsi qu'on peut le voir dans 
la^ure* Le passage y fut ouvert le 26 Juillet 
1S20. 

L'aspect que présente cette belle construc- 
tion est intéressant . au plus haut degré. Sa 
vaste dimension , sa légèreté , son élégante 



i36 ANNALES DE yiWDUSTRIE 

courbure , Font fait comparer y-avec assez, de 
justesse , à . un . arc-en-ciel reuTersé. a Noos 
pouvons^ dit Fauteur , annoncer aux curieux ^ 
qui feront le voyage exprès pour le visiter, 
qu'ils n'y auront. pas de regret. Il mérite Thité- 
rét de tout le pays, sous un autre point de Vue,» 
c'est*à-dire , comme un grand pas fait vers le 
perfectionnement d'un art d'utilité éminetite* 
L'ingénieur de profession y voit le premier, 
pont suspendu , portant voitures , construit ea 
Angleterre ; enfin , l'exemple donné par M. 
Molle , et par les grands propriétaires des com- 
tés limitrophes (Berwick et Northuinberland), 
d'une aussi belle et utile entreprise, rapide- 
ment; et heureusement conduite à sa fin, doit 
faire penser à des constructions pareilles par- 
tout oii les localités rendent^difficile et. précaire 
la construction des ponts de pierre, ou .en 
voussoirs.de fer fondu, et même là où dés con- 
sidérations d'économie devraient être consul- 
tées , car elles sont en faveur des ponts sus- 
pendus. » 

Cette construction ayant été entreprise et 
exécutée par le capitaine Brown, pour Une 
somme de 5,ooo livres sterling ( ia5,ooo fr. ), 
tandis qu'un pont de pierre de même, éten- 
due aurait coûté quatre fois autant, la com- 
pagnie des actionnaires^ du pont a été si satis- 
faite du désintéressement et du succès de cet 
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habile ingénieur , qu'elle lui a alloué une 
soinme de i^ooo guinées ( environ sS^oôo fr. ) 
en sus dn prix convenu. 

L'auteur de cet article termine son mémoire 
par la description d'un pont dont la construc- 
tion est projetée sur la rivière Almond, entre 
Edimbourg et Quensférry . Lorscjùe ce pont sera 
ç. en construction , ou que les projets en auront 
été définitivement arrêtés , nous nous empres- 
serons de le.iaire connaître. Nous nous borne- 
rons, pour le moment , à dire que ce pont pro- 
jeté se distingué par une disposition particu- 

, lière et nouvelle ; tous les ponts , dans le genre 
de ceux dont nous nous sommes occupés jus- 
qu'ici sont suspendus au-dessous des chaînes 
tendues; celui-ci lest aw-rfe^5w^, ce qui dispense 
des supports élevés à une certaine hauteur en 

-roaçopuerie, et fournit des facilités pour amar- 
rer très-solidement les extrémités des chaînes 
dans le sol. 

Pont en fil de fer , construit près d Annonaj^ 
département de ÏArdèche. 

Ce pont est le preniier de cette nature qui a 
été construit en France. Nous en empruntons la 
description au savant professeur Pictet , de 
Genève , qui l'a insérée dans la Bibliothèque 
universelle , ouvrage périodique très-intéres- 
'sant, dont il est un des éditeurs. M, Pictet a 
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fait le Voyage d'Ànnonay pour Voir ce fMifit;' 
M. Séguin le cadet ^ Tu n des inventeiffs- du 
pont^ qui nous amenait dans cette contrée, dît* 
M. Pictet, y passa la soirée avec nous, et nous 
reçdmes dé lui déjà beaucoup de détails 'prë<^ 
liminaires sur cette construction et sur Iwe 
bien plus considérable qu'ils méditent, et dont 
les plans et les devis ont été soumis^ au Gou- 
vernement, qui les a approuva , après de le*- 
gères modifications proposées par les mem bre» 
de la commission chargée de l'examen du prù-^ 
jet. Il ne s^agit de rien moins que d'établir sur 
le Rhône , de Tain à Tournon ( villeà qui , 
comme on sait , sont vis-à-vis l'une de l'autre 
sur les deux rives ) , un pont en fil de fer , 
destiné aux gens à pied , qui actuelleme!nt n« 
peuvent passer le fleuve qu'en bac , voie lente 
et casuelle. Après beaucoup d'expériences sur 
la ténacité des fils de divers diamètres, suivies 
de calculs sur les forces exercées par dek paids, 
dans le sens qui tendrait à faire rompre ces 
fils fixés par leurs extrémités dans une direc- 
tion à peu près horizontale, et prenant la 
forme de la courbe connue des géomètres sous 
le nom de chaînette , MM. Seguin se sont arrê^ 
tés au ])rojet dont nous avons vu les plans et 
les devis, montant à 80,000 francs; en voici 
Tesquisse : 

Sur chacun des deux bords , et au milieu du 
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fleuve f est éXtrié un pilier en maçonnerie sur 
pilotis* Ces trois piliers le divisent en deux par- 
ties 9 sur lesquels deux ponts ^ réunis bout à 
bout au pilier du milieu percé à cet effet ^ et 
ne formant ainsi qu'un seul pont , sont suspen- 
du» à la hauteur nécessaire au-dessus des plus 
hautes eaux ^ de la manière suivante : 

Lé système suspensenr est composé d'un 
nombre de faisceaux en fil de fer^ de a milli- 
nsètres ( moina d'une ligne ) de diamètre , qui 
sont fortement attachés par une extrémité au 
haut de la première culée du pont, et disposés 
les uns au-dessus des autres , dans deux pians 
verticaux distans l'un de l'autre de la largeur 
de ce même pont. Les faisceaux sont attachés 
par Vautre extrémité au haut de la pile du mi^ 
lieu , et , quoique fortement tendus , ils pren- 
nent la courbure naturelle de la chaînette « Un 
système de faisceaux pareils > et disposé de 
même ^ est tendu sur l'autre moitié du fleuve* 
La tension des faisceaux est susce]>tible d'être 
augmentée ou diminuée par des vis à écrous qui 
le9 terminent. Ces faisceaux ou cordes métalli- 
ques non tordues sont au nombre de 10 de 
chaque côté. 

De ces faisceaux. descendent verticalement 
des fils convenablement forts et espacés, au bas 
desquels sont attachées des traverses en fer 
fondu qui suppoi'tent,^en façon de petites so- 
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liyeSf le plancher du pont, lequel est à, peu; 
près hoi*iix)ntal. Ce plancher est composé dé 
plateaux de chênes recoùyerts de planches de 
peuplier. 

Une grille de fil de fer^ dont les mailles > 
ont lo à 12 centimètres en carré , et haute 
d'un mètre et demi , sert de parapet ; elle* 
est attachée, dans toute sa longueur, aux fils 
verticaux qui suspendent le plancher , et qui^ 
forment eux-mêmes barrière. Toute la par- 
tie métallique doit être soigneusement enduite ^ 
de plusieurs couches de vernis qui seront en- 
tretenues avec soin. 

Le chemin de hallage n'est point interrompu, 
et passe sous le pont entre le pilier et le- 
fleuve , en laissant un intervalle de a mètres 
de hauteur. 

La moyenne des expériences faites par les 
inventeurs de cette construction sur la téna-- 
cité des fils de fer pris sans choix dans le 
commerce, leur adonné 190 kilog., pour celle 
d'un fil de 0,002 de diamètre. Ce résultat est 
inférieur k' celui indiqué par plusieurs phy*- 
siciens qui se sont occupés de ces épreuves; 
et par cela même les entrepreneurs du pont 
projeté l'ont adopté pour unité de force , et 
elle leur a servi à trouver le nombre de fife 
nécessaires pour résistei' à l'effort total. Ce 
nombre, multiplié ensuite par 10, représente 
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la force des maîtresses cordes ou faisceaux , 
tels qu'ils se proposent ^e les employer dans 
le pont à construire. 

' On comprend que tous ces détails augmen- 
taient notre impatience de voir celui déjà con- 
struit , et dont la renommée nous avait atti- 
rés dans la contrée; mais, il était nuit , et 
nous en étions à une lieue. 11 fallut renvoyer 
au lendemain , et nous nous rendîmes d'abord 
à lamaiïufacture de MM. Séguin, qui est à peu 
de distance de la ville , et de là au pont, très- 
voisin de. cette manufacture. 

Il est construit d'après un système diflTé- 
rent de celui dont nous avons développé le 
pMJét^ il est y non pas suspendu , mais tendu 
d'un bord à l'autre de la rivière , encaissée en- 
tre deux bancs de rochers , qui ont fourni des 
culées solides et commodes. Un faisceau, com- 
posé de 8 fils de fer de un vingt-deuxième. de 
pouce "( environ 0,0017 ) de diamètre, est 
solidement attaché par son extrémité à un 
}x>ulon de fer implanté dans le roc. Il 
part de là , traverse la rivière, à la hau- 
teur d'une dizaine de pieds , et va sur l'au- 
tre bord envelopper la moitié d'une poulie 
horizontale de 5 pouces de diamètre, dont Taxe 
est aussi un boulon planté dans \t roc. Le 
faisceau revient parallèlement à sa première 
direction , sur le premier bord , oii il passe 
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(Vabord sur une poulie qui mainlietit soi! pa^- 
rallelisme , ensuite sur une seconde pty&Ue ^ut 
le place a l'a distance nécessaire, pour qu' à sen 
second retour il soit distant du premier d'ttne 
quantité un peu moindre que la largeur d% 
pont. Il retoHrjle de là autour d'une seconde 
poulie établie sur le second bord, d'où il re** 
vient enfin parallèlement se teritiiner à un 
boulon planté sur le bord dou il est parti. Ces 
quatre allées et venues du faisceau présentent 
comme deux bandes de fil tendu soutenakit les 
deux bords du pont, et en travers desquelles 
$ont attachées, d'espace en espace , des petites 
traverses en bois qui portent les longues plan- 
ètes sur lesquelles on marche* Un faisceau , 
tendu de part et d'autre , à hauteur d'appui , 
duquel descendent des fils attachés aux deiix 
faisceaux extérieurs du pont, sert de barrière, 
et pour enxpecher tout batlanceinent latéral , le 
pont est amai^ré par son ^lilieu à de grosses 
pierres, dans le lit de larivièrevQa p^s^e Ihrf 
dessus , d'abord avec un peu de craiate , vu la . 
ténuité apparente de& supports.) mais, comme 
en le parcourant, on ne lèsent ni fléchir, ni 
balancer sonfiiblement , on e^t bientôt rassuré ^ 
et on se plaît à aUer et venir avec sécurité «uip 
cette base pomme aérienne. 

A ces mérites on peut joindra celui de l'éc<T- 
nomie : voici le devis d'exécution. 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. i43 

f. c. 
tiQ fil de fer employé a coûte 1 1 sous 

et demi (0,577) la livre, poids de 

marc. Il en est entré ^4 livres, . . i5 75 

Poulies et leurs boulons , « 5 

Petites traverses qui portent les plan- 
ches , ••,..•• 3 

Planches qui garnissent le pont dans 

sa longueur , i4 

MM. Séguin s'étant amusés à con- 
struire eux*mémes le pont n'ont rien 
payé pour la façon. 

Mettons qu'elle eût coûté , pour 
faire nombre rond , i4 ^5 



Dépense totale d'un pont de 55 pieds 
de long, sur environ 2 pieds de large , 5o 00 

jCertes, rien n'est plus encourageant que ce 
budget, partout où l'on voudra établir des 
ponts en fil de fer ; et les localités favorables à 
ce genre de construction sont en grand nombre. 

.- Jetée suspendue, dite de k Trinité. 

Voulant donner connaissance à nos lecteurs 
de tous les ouvrages qui ont été faits jusqu'ici 
.sur le système des ponts suspendas, nous con- 
tinuerons à transcrire Tlutéressant Mémoire 
que nous fournit la Bibliothèque universelle. 
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La construction dont nous allons parler n'est 
pas un pont proprement dit; c'est, une /etée 
suspendue substituée à une jetée eu pierre y 
existant au port de Newhaven , près d'Edim- 
bourg , sur' le bras de mer appelé Priih of 
Fortk , jetée dont l'emploi , pour l'abordage 
des embarcations de passage, était devenu 
litigieux y outre qu'il n'était pas sans danger 
dans le gros teûips. La grande compagnie des 
intéressés dans la navigation de Londres à 
Leith y Edimbourg et Glascow , s'adressa au ca- 
pitaine JBrowTi, auteur àxapont de TUnionyàoxA 
on vient de parler , pour la. construction d-iu\e 
jetée suspendue y entreprise qui a été commen- 
cée et achevée dans le cours de l'année i8aa. 
Elle est représentée en plan,j%. 5, PL loaei ip3, 
et en profil ^fig. 6. On lui a donné le nom de 
jetée de la Trinité ^ titre de la compagnie qui 
soigne le matériel des principaux ports de l'An- 
gleterre. 

La longueur de la jetée est de 700 pieds , à 
partir du bord , à marée haute ; sa largeur est 
de 4 pieds. Elle comprend trois divisions éga- 
les de :209 pieds chacune , sans support inter- 
médiaire , et le sol du pont est élevé de 10 pieds 
au-dessus du niveau de la. haute mer. Elle se 
termine par une tête , ou plateforme d'a- 
bordage de 60 pieds de large sur 5o de long , 
soutenue par 46 pilots qui sont assemblés par 
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Aés trrrerses en charpente, à angles droits et 
en (Magonales , sur lesquelles repose un plan- 
AérAé chêne de 2 pouces d'épaisseur.' Le front 
de cfette pbtte-lbrme e^t en face de la grande 
OUTerture du golfe, et reçoit les lames venant 
du larg0. D'autre part/ il faut qu'elle résiste à 
tofit le tirage du pont ; aussi l'a-t-on fortement 
appuyée en arrière par des bras ou éperons 
oblkjpies enfoncés dans le sol. Les culées ou 
supports intermédiaires n'ont à soutenir que le 
pdids du pont et de ses chaînes de suspension 
dans leurs diTisions respectives , et leur aire 
Éttffit. pour soutenir les montans de fer de fonte 
qui portent les chaînes. 

La première culée est établie sur terre; c'est 
Tin pilier solide en maçonnerie , de 6 pieds en 
carte, sur 20 pieds de haut. Les barrir qui 
iretiënneut les chaînes descendent en arrière 
Éous un angle dé 4^ degrés , et entrent de lo 
pieds dans le sol , ou elles sont attachées à des 
inèces de 1er fondu , de la forme de l'ancré dite 
à chafhpignon , et chargées de masses pesantes 
jusqu'au niveau du sol. Le pilier est aiissi ap- 
pujfé contre le tirage du pont , par des barres 
inclinées sous le même angle de ^5 degrés , et 
mortaisées dans une traverse qui repose sur un 
grillage en pilotis. . ' 

Les chaînons sont des barres de deux sortes , 

. jinnales. tom. ix. n*'. 58. 10 
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d'undept huitième, et de trois, quarts de pouce 
de diamètre, assemblés d'une mai^iière trèsrso- 
lîde. La 'chaîne prend une courbure, dont le 
sinus-verse ou la. flèche est d'environ 14 pieds 
dans chacune des trois divisions. Les piecjes hp-; 
rizontales que ces chaînes portent, et qui for- 
ment le. pont, ont trois {K)uces de haut sur trois 
quarts d'épaisseur ; elles sont fortement assem- 
blées en ligne droite,, et suspendues aux chaî- 
nes par des barreaux verticaux de longueur 
assortie à la courbure. Le pont est garni en 
plateaux de chêne de deux pouces d'épaisseur , 
et revêtu , des deux côtés , d'une corniche en 
bas , et d'un grillage au-dessus en fer , de 4 
pieds de haut. 

L'auteur de ce bel ouvrage a fait plusieurs 
centaines d'expériences . sur la ténacité du fer, 
dans le but de donner aux diverses pièces du 
système la force convenable 'à chacune^ II, a 
trouvé, en moyenne, qu'un cylindre defei; 
d'un pouce trois quarts de diamètre , tiré daps 
le sens de sa longueur , se rompt par un poids 
de 1,470 quintaux, et qu il commence à s'al- 
longer par l'effet d'une charge qui n'est qu'envi- 
ron les trois cinquièmes de celle-là. En consé- 
quence , il a éprouvé ses chaînes avec un poids 
de 882 quintaux , ou 4o tonnes ; et depuis le 
pont construit, il l'a chargé impunément de 
a I tonnes^ outre le poids ordinaire des passans, 
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eprcDve probablement supérieure i tout ce 1 
(ju'il aura jamais à soutenir. _ 1 

Il discute ensuite la préférence h donner auf. j 
jetées coustruites sur le principe de celle-ci , 1 
comjiarativemeut à celles co maçonnci'icî et. i 
il se décide, pour de très-bonnes raisons , en \ 
faveur des premières , lorsqu'il ne s'agit que de 
faciliter et assurer l'abordai^e. On ne peut 
s'approcUer , par un gros temps , de celles en, , 
pierre sans le plus grand risque; tandis que j 
la presque transparence des auti-es laisse pas- ^ 
ser les lames sans ressac; bien mieux , l'espèce 
de grillage que leur présente la plate-form^. : 
les brise si efficacement , qu'on peut y aborder, i 
sous le vent, sans difficulté par tous les temps. ' 
Sous le point de vue de l'économie, cette con- 
struction mérite aussi de beaucoup la préfé- 
rence ; et , quant à la durée, on peut la rendre, 
indéimié, en remplaçant les pilotis au fur et à 
mesure qu'ils se dégradent , opération très- 
facile. 

L'expe'rience de cette propriété des grillages, 
qui portent le pont de suspension , de briser 
les vagues, suggère à l'auteur l'idée, qu'il éli- 
rt»ine et qui nous semble lieureuse, d'établir 
des jetées pareilles dans les parages où la mer 
l^irise dans les gros temps de telle manière 
t^iie les marins les plus hardis , malgré leur 
ièle et leur dévouement , ne peuvent se Lasar- 
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dbir sii se^oût^ dbsâ bâtlmëh^ en diltresiâ)^ :,tl 
serait facile de su^i^ndfiè aùî eïtfëmftës d» 
des jetëeis, eii façon de ^ûts^ dëâ dhàttfupes 
comnie éltes le âônt dan$ leé Vài^^eaut, et 
prêteis à être mises à la mer avec leur équi- 
page eti peu dé Mlnures , tant de jôuï" 4âe 
de nuit. Espërpns qué cette belle et heu^eui^ 
pensée sera appréciée par le GrOtiverneâiefit, 
^i pout'rà la metti^e k exécultoft daâs nds 
ports. ' ^ 

M. SïeveMùn termine son ihléï^essânt et Utile 
ifravail par quelques considérations sur la té- 
hàrèité du fer, qui présentent un grand intérêt. 

D'après le résultat de ses eipértences , il 
erèit» qU'èn attribuant à une barre de fer 
foi^, d'uu ponte en carré, tirée danà le isens 
de sa longueur, une ténacité capable de lui 
feîre siUpporter 5ôo quintaux, on dépasserait 
le plus souvent sa force réelle. 

H fait, comme témoin oculaire , Véloge des 

appareils employés à ce genre d'épreu^ves dans 
ks ateliers du capitaine Érown, de MM. Èfûn^ . 
ifo/i , à Londres , au moyen desquels on peut 
soulever deà charges , jusques à 2,000 quin- 
taux et au delà , a'frec là plus grande facilité , 
et les 'pe^r avec une précision extraerdi- 
naiJ ^t). ïl a vu dans ces ateliers cliàrgei: des 

(1) Ges appareils reposent sur le principe de la presse 
hydraulique. ( R ) 
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I tartes de fer , dans le sens de leur longueup^, J 
jusqu'à un maximum de 1,840 quintaux. Dé]h 1 
3 laooon voyait, à la surface, des signes de s^ J 
Paratiou dans les molécules d'oxide dont elle \ 
"^tait recouTerte; quand la cliarge arrivait à I 
* j5oo quintaux, on voyait la parlie, qui céd&- I 
t'ait à la fin , s'îimjncir sensiblement , et se r^- 1 
diauffer.un peu; enfin, lorsque Yindex d^ 1 
l'appareil atteignit 1,84^* • 1^ barre céda. C'tl^jt I 
«3u fer du pays de Galles, que M. Bmnfûn jn^r \ 
gea , à l'inspectiou de la fracture , n'être pqs I 
Oe la meilleure qualité. | 

Ces expériences préalables étaient d'autant I 
f)lus essentielles, qu'il faut pourvoir dans U I 
- çionstruction de ces ponts aux cas extrènies. On J 
pourrait croire que ce serait celui où le pont I 
serait couvert de bestiaux ; l'expérience prouye j 
«u'une charge composée d'hojnnies contigo^ 1 
l'emporte sur celle-là dans le rapport de g à 7,; I 
lieureusement le capitaine ^ro^vn avait prévu ^ 
la possibilité de ce dernier cas, en construisant 
son poot de VUnion; car , »ionobstant toutes les 
précautions prises , le jour de l'ouverture du 
jpasaage au public , la presse fut telle , qu'enyi- 
aron 7,00 personnes, formant un poids de ^^ 
<3uintaux, additionnel à. celui du pont, s'y trou- 
, 'gèrent à la fois, sans qu'il en soulFrit un d(d- 
arangetnent sensible. 
^^ 1"^ calcul qui suit est très-rassurant. « On fî 
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TU , dit Fauteur ,' que' les chaînons du poM de 
VUnion ont environ deux pouces de diamètre , 
et qu'une barre de ce calibre , tirée en long , 
porte jusqu'à 92 tonnes, sans être du fer de 
première qualité. Il y a 12 chaînes parieilles; 
elles porteraient ensemble 12 x 92 = 1 1 04 ton- 
nes. Le poids total du pont, enti'e les points 
de suspension , est d'environ loô tonnes ; ajou- 
tons-en 47 pour le maximum de la charge acci- 
dentelle qu'il pourrait être dans le cas de rece- 
voir , nous aurons en tout 147 ; mettons i5o 
tonnes. Supposant l'angle de suspension de 12 
degrés, il en résulte une augmentation dans le 
tirage des chaînes, qui le porte en tout à 370 
tonnes; or elles peuvent en porter iib4j il 
reste donc un surplus de fQrce'd'eiiviron 700 
tonnes pour résister à toute charge possible au 
delà de 5o, qui sont déjà le maximum de ce 
que comporte la surface du pont, supposée cou- 
verte d'hommes contigus. 

Mais ce n'est pas seulement contre la force 
mjorie d'un poids qu'il faut ici se précautionner; 
l'auteur remarque qu'il faut pourvoir aux effets 
des mouvemens vibratoires qui produisent une 
force vive. Par exemple , la plus grande des 
épreuves de ce genre* que le pont de Montrose 
ait eu à soutenir , fut le passage d'un régiment 
d'infanterie marchant au pas cadencé. Un esca- 
dron de cavalerie a bien moins d'effet , à cause 
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'ici'irrégularité des pas des chevaux ; il en est 
«ie même du passage d'une foule d'hommes ou. 
cl e quadrupèdes, qui ne tend à produire au- 
<::un mouTement vibratoire dans le sens verti- j 
«rai. Les coups de vent violens répètes ont le I 
x^éme inconvénient que le passage d'une troupe ] 
^u pas régulier; on y remédie par la solidité de 
l'assemblage du plancher et des parapets à gril- 
lage , qui forment ensemble comme un canal 
ipeu flexible. 

M. Stevenson termine son Mémoire par quel- 
<}ues censidérations générales sur la marche 
àes perfectionnemens dans les arts. 

Il n'est pas peu curieux et intéressant, dit-il, 
d'étudier les progrès des découvertes et des per- 
fectionnemens dans les arts et les sciences, et il 
^jie sera point étranger à notre objet de citer à 
^Ht égard quelques faits. On savait depuis long- 
^Bvnps qu'il existait à la Chine des ponts d'une 
^longueur considérable, suspendus par des chaî- 
nes ; nous avons vu que, vers l'an 1741 j on 
^construisit un pont de cette espèce sur la ri- 
^KèreTees, et qu'il a établi depuis environ 80 
^|bs ta communication entre les comtés de 
^iturhani et d'York; c'est peut-être ici pour la 
seconde fois que nos amis de l'autre côté de 
l'Atlantique nous auront devancés, en nous 

B comment on peut e'teudre les appli- 
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Cations ' de wm6yen commode dé fsAmeir iltisi r«N 
Tins et leB ririèree. 

U est difficile de préiroup les déTeloppemeoi 
et le' terme 4es perfectionnemens dont - cett^ 
découverte est susceptible ;; rhistoire d^ U 
machiné à yapeur doit nous rendre trèa^<:»iy 
conspects lorsqu'il s'agit de poser des limites au 
génie industriel. Chacun peut s apercevoir aussi 
de la marche rapide de l'opinion sur les ponts 
suspendus , d'après les propositions mises en 
ayant y et les entreprises de ce genre déjà: exé^ 
entées» Lorsque partant de ces ponts Ijégers en 
fil de fer tendus sur la Gala ^ l'Etterick et la 
Tweed , et du pont en chaînes sur le Tees en 
i74i)On arrive à celui de l'Union sur la Tweed 
en 1820, il ne peut plus rester de doute sur 
l'achèvement de celui entrepris sur le détroit 
de Menaï (i) , soit par des considérations tiirées 
de la théoinfe , soit par suite de Texpériencp 
déjà acquise. ' , 

Les Tliéorèm^ , sur cet objet , sortis de la 
plunie de M. Gubert Danes (2) > sont aussi sa- 
tis£aisans qu'ils paraissent élégans et simples; 
et quoique nous ^e soyons pas encore prêts à 

(1). Le pont dont il est id question est termina depuis 

la publication de ce Mémoire. 

(^) Publiés dans le Jaurrud de riw^Utution r&yaîe de 
tàondre^y tom. x y pag. a3o\ 
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pouitter )b, praticpè jtisqi/au point oà les prin^ 
cipes iiréB de la science semblent lui permet-^ 
tre^ é'àftpiter^ nous n^hésitons point à tifl&rnier 
que* lesl applications auxquelles on peut étendre 
ces théories des ponts suspendus, sont fort loin 
d*être épuisées. 
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NOTICE 

SUR LE COMMERCE DES LAINES. 

* ■ • 

Comme on ne saurait avoir trop de données 
sur im objet aussi important^ nous croyons in- 
téresser nos lecteurs en leur faisant connaître 
l'extrait de deux lettres écrites d'Angleterre 
SUT cette matière , et annoncées dans le tome 
VHï , page 58o, de cet ouvrage. 

« S^fuin 182Î. — Vous m'avez demandé* des 
renseignemenssur le moyen d'encourager la con- 
sommation de nos laines de France en Angle- 
terre , dont les fabriques olîDrerit un débouché 
considérable aux laines de divers pays , et no- 
tamment à celles d'Espagne et d'Allemagne. Je 
désiré que les observations que je vais vous 
soumettre puissent vous paraître utiles. 

» La consommation des laines en Angleterre 
est immense; elle s'étend sur toutes les espèces 
et sur toutes les qualitéî : la masse des laines 
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iodigènes , recueillies chaque année dans U 
trois royaumes , est évalue'e à 600,000 balU 
du poids de a4o livres( 144 millions de livres) 
M Cette laine n'étant pas propre à tous 1< 
genres d'e'toffes , l'Angleterre importe cliez e]l^ 
■de divers pays, les espèces de laines étranger^ 
fciqui , suivant leur quotité' ou leur prix, peuvefli 
î mélanger utilement avec les laines indigène^ 
t les aider à confectionner les draps Gns destii* 
■'nés à la consommation locale , ou à entrer t 
I concurrence avec ceux de France et de Belg 
r que , sur les marches e'trangers. 

j) La quantité de laines étrangères importé 
[ en. 1818 a été d'environ 80,000 balles , doB 
I S5,ooo d'Espagne, So^ooo d'Allemagne, 4»o** 
de France, et le reste de divers pays. 

» Quelque considérable que soit la masse àé 

laines anglaises , elle est toute employée dans I 

pays, l'exportation en est défendue sous les peint 

les plus sévères. Le vaste commerce qui résulj 

de cette richesse nationale a sans doute attii 

f votre attention; vous avez senti également < 

quel avantage serait pour la France Fintrodufl 

Llion chez elle de L'espèce de mouton anglais 

|^'qui produit cette laine longue dont on fabri 

I que en Angleterre des étoffés qui, jusqu'à pn 

f-sent, n'ont pu être imitées ailleurs ; mais : 

I jalousie nationale est si gi-ande à cet égard , j 

les lois qui prohibent la sortie, si sévères 
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'ijii'îl est fort à croire que toute tentatÎTe à cet 
^ard serait infràctuense. 

n Les quatre comtes où se trouTcnt presque 
étdusivem^nt les fabriques d'étoffes de laine , 
sont ITfork-Shire , le Glocester-Shire , le Witt- 
Skire et le Sommerset-Shire. On emploie le 
plus de laines fines dans les trois derniers , 
quoique , depuis quelques années , on confec- 
tionne des draps de qualité supérieure dans 
ITTork-Shire , et que quelques fabriques de ce 
comté rivalisent , pour la fabrication ,. avec les 
fabriques de l'Ouest. Mais les fabricans du 
comté d'York s'en tiennent en général aux 
étoffes rases , qu'ils tissent avec la laine longue 
^upays; ou bien aux draps communs^ pour 
lesquels ils emploient toute espèce de laine. 
On y compte environ 5,ooo fabricans. 

» Les fabriques de l'Ouest qui s'occupent 
presque exclusivement de la fabrication des 
draps fins de première et seconde qualité n'y 
emploient généralement que des laines étran- 
gères. La quantité de draps qui en sort peut 
s'élever annuellement à 25o,o6o pièces- de 20 
jrards chaque. L'Espagne et l'Allemagne four- 
nissent la presque totalité des laines qui y sont 
employées j et si la Frarice pouvait , dans le 
rapport des prix , rivaliser avec l'Espagne , et , 
sous celui de la qualité, soutenir la concurrence 
avec la Saxe ; ses laines trouveraient en Angle- 
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terre «A: ilëbouché annacd poup pjlii$ deao 
millions de francs. En 1818, ila été voit^ 
porté de France en Angleterre eaviroQ 4>P<m^ 
ballègy évaliiées du delà de 5 milUon» de francg. 

» Cet laines 6ne« étaient d'an pri^^ é|^ 
▼é, eC furent très^recherchees en cen«éqneim 
des ëpizooties qui avaient frappé beaucoup df 
troupeaux en Espagne et en >Ailemagne« No$ 
cultivateurs f encouragés par lea hauts priif 
travaillèrent à augmenter leurs troupeaiix'. 
mais tout à coup les prix baissèrent en raîsop 
de la surabondance des 'importations ; et Its 
cultivateurs français , aussi vite découragéi 
qu'ils avaient pris facilement confiance , cau- 
sèrent de considérer avec le même intérêt cettjB 
branche si importante de notre richesse natioi- 
nale. 

H Je dois faire remarquer* ici que la quantité 
de laine importée de tous les pays en Angletem^ 
$*est élevée, en 1818^ à 80,000 balles ; et en 
1820, à 18,000 balles seulement^ Ç^tte réduction 
a eu deux causes: la première eaï que les envois 
de 18 18 avaient été hors de proportion avocia 
consommation de TÂngleterre , qu'on peut éva- 
luer , terme moyen , pour les laines fines étran- 
gères, entre ^op^^oo et 4^,000 balles chaque 
année; la seconde est la diminntipn du débou- 
ché à Véti^anger, que toutes les âolOfes de laine 
anglaises put éprouvée en i8ig et j8ao. La 
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lAliàséde laine accumulée par les envois anté-! 
riturs n'ayant été que lëgèrcrnent diminuée^ ] 
les nouTelies importations ont produit encorany ] 
lirement, et le choix des fabricans a dû sa | 
porter de prëfërence sur quelques qualités d» ■ 
laine qui leur convenaient davantage; les au-* 
très sont restées aux acheteurs. i 

» Si, pour juger de la pro])ortion relative de 
h Consommation avec les envois des laines d«s 
dîffërens pays , on compare les arrivages de» 
Quatre années 1817 , 1818, i8ig et 1820 , on 
T«rra que les laines d'Allemagne ont pris fiT 
venr , tandis que celles d'Espagne, et plu* 
Encore celles de France, n'ont eu cours qu9 
d^ns une proporlioln décroissante. Je ne parle-» 
fai des causes qui ont influé sur la mévente 
cl es laines d'Espagne qu'en ce qui a trait à 
Celles de France ; ot je ferai remarquer d'abord 
q^e, sur la masse des arrivages de 1820, et ■ 
s^ur le restant des arrivages antéi-ieurs , l'Ai- 
l^MUagne jM'ésentait un total de 5,i iâ,442 liv^ 
doflt il ne reste plus que . . . 447j49<*- » 



^ Tcrta! idem de l'Espagïte, 
Restant '. . . . 



. 5,556, 20g. 
T,3i8,5ir. 



fTPotal idem deFfance .... 23o,gog. 
^ Restant 145,558. 

t>>«a«ni( ,1.1, 
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» On Toit que les G;io". de lu quantité «i-" 
Toye'e de France sont restés invendus, tandis 
que les 9/10'^. de celle venant d'Allemagne 
ont été consommés, quoique la quantité c 
TOyée de ce dernier pays ait été vingt-trq 
fois plus grande. On peut en tirer l'indHl 
tion, que beaucoup d'autres raisons h l'apM 
tendraient à corroborer, que si la quan^ 
de laine envoyée avait été dis fois plus .< 
sidérable, il co serait resté dis fois plus ^ 
n'aurait pas été vendue, à moins qu'on ;! 
eût laissé le prix au-dessous de celui dej 
laine d'Espagne. Vous jugerez, d'api-ès : 
exemple, combien peu nos laines sont i 
. cherchées dans ce moment par le fabrica 
anglais. 

)i Essayons maintenant de remonter à la son 
ce du mal, afin d'y trouver , s'il est possibU 
Un remède. Il importe d'abord de faire cpjj 
naître quelle a été la marche du connues^ 
de laines fines en Angleten-e depuis quid 
ans ; nous en jugerons mieux la nature < 
I difficultés que nous avons à surmonter, ■ 
combien il serait dans Tintérêt du cultivateur 
français de raisonner en négociant le produit 
I de ses troupeaux^ comme aussi au marcbaoj 

de laine et au laveur de considérer la i 

' tière eu fabricant. On ne verrait plus alon 

comme eu 1817, des envois faits au hasard l 
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sans égard pour les qualités demandées. Qu'en 
est-il résulté ? Le marchand, après avoir ache- 
ta Sans réiléchîr, a expédié de même; les 
ventes ont ea lieu difficilement ou point du 
tout, et, au lieu de s'en prendre à lui-même 
de son défaut de succès, il a accusé de pré- 
jugé le fabricant anglais qui n'achetait pas 
tout ce qu'on lui présentait. 

o Les laines importées en Angleterre le sont 
ordinairfflncnt à la consignation de différen- 
tes maisons de Londres et de Bristol, ([ui , 
les reçoivent pour vendre k commission. C'est' 
chez elles que les priucipaux marchands et 
fabricans de Tintérieur vont s'approvisionner,' 
soit pour eux-mêmes, soit pour revendre à' 
d'autres marchands ( dits wool^staplers ) et fa-* 
hricaus du second ordre , qui n'achètent qu'au 
fur et i mesure de ce qu'ils débitent ou con- ' 
somment. ' 

Ces laines sont nécessairement fp'cvées de ' 
toutes les commissions dont les chargent les 
différentes mains par les(];uelles elles passent 
tant à l'achat qu'à la vente , et dont la qualité' 
&ninue d'autant la part du propriétaire. Sî 
donc celui-ci veut réaliser avec avantage le 
produit de ses envois, il doit se réserver de 
10 à i5 pour o/o sur le prix de première acqulT 
sition. Une si grande marge n'est pas facile à 
obtenir dans un pays comme ta France ; et , 
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s'il la trouvait, le propriétaire, en v3î 
pour la coasommatioa locale, obtiendrait , par 
l'économie seule des frais d'importation, un 
bénéfice satisfaisant. Il y a cependant telle 
circonstance oii l'exportation serait plus avan- 
tageuse, et j'en parlerai plus bas. 

» Il semble difliclle, au prentiercoupd' 
qu'un commerce qui exige d'aussi grands fi 
puisse se soutenir; telle a e'té l'opinion d'étrj 
gei's qui l'ont jugé théoriquement. Cependa) 
quelqupsoitle désavantage résuUantdeces frai 
le inarcband qui envoie des laines en Anj 
terre ne peut guère s'en affranchir; etl' 
gnol particulièrement ne saurait le faire ea\ 
rement. 

» L'Es])agne récolte une quantité considérable 

de laine; comme elle n'y est employée qii'«n 

partie , elle est forcée d'en chercher le débit 

dans d'autres pays, et notamment eu Aoj 

terre, oii elle trouve un débouché considi 

1 tie. Les négocians expéditeurs, qui n'dnt 

f toujours des fonds suilisans pour faire leurs 

-achats, euTOtent leurs laines en consignation 

»À des maisons de Londres et de Bristol, ies- 

\ quelles , depuis nombi-e d'années , sont dfflS 

ij'xisage de leur faire des avances. Ces laaisQoe 

•-.Tendent ensuite au meilleur prix possible ; 

' mais finalement au prix du moment , pai-ce 

qu'il est de l'intérêt des commissionnaires de 
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jp^i^^rer dans Imirs fonds le plutôt possible » 
pour fournir anx ayanees qu'on leur dematide 
sàr la récolte sntTante. Cette marche a lieu ré^ 
gultèrement , et trop 8on?eut les propriétaires, 
^oamia aux cireonstanceft du moment , ont dà 
faire des pertes cohsidërables qu'ils nç sauraient 
éviter an yeildant ailleurs , piii^e que la 
Sfiancef qui est le marché le plus Toisiù de 
VEspagne , na lui offre pas un assez grand 
lljdbdttché ^ et que la Belgique s'approvisionner 
len grande partie ^ des laines d'Allemagne. ' 
; :|» Si le& Espagnols avaient des commandités en 
J^jDgleMrref leura ventes seraient plus atan- 
f^^uses ;. mais à l'époque à laquelle ils au- 
iraient pu le faire ^ c'est-à-dire, lorsque les 
iSi|b.riqans anglais, ne pouvaient se passer de 
lewfP.i laines, et que la concurrence de cdles 
d'AUemagne n'existait pas encore f ifs se troù- 
ir^ettt: satisfaits du' prix modique , mais sou- 
tçtpU'^ qu'ils retiraient de leurs envois. 
a;! w ^ n'est pas qtie. quelques maisons dont 
}^ PAtéréts avaient souffert par la vente à 
f^f^igliaKiQii n'aient cherché à s'en efiraù-^ 
IShiTy; 6)1 eu'voyaiit des agens chargés doré^ 
j|llirfLiii:dè &ire les ventes j mais ces espèces 
^l»$uC;Ûucsal6à f n'ayant que des capitaux nid- 
4iques , ne purent prendre consistance : bieti^ 
tQt y obligées de vendre par le besoin, elles fu- 
: ■ . J^wmlea.. jtu. ix. n^ 58. 1 1 
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rent à la merci des courtiers y qui ^ ayant fhm 
d'intërét h favoriser les grandes maisons des 
pays y donnaient toujours à celles-ci la 'préSi — - 
rence pour les bonnes opérations. 

» La position des Allemands est tout-à-£liC 
différente. Lorsque d'abord ils présentèren 1t 
leurs laines sur lé marché anglais ^ on les rê" 
jeta ; celles d'Espagne avaient la faveur , et les 
fabricans craignirent de se livrer à des essab* 
De leur côté , les consignataires habituels de? 
ce genre de commerce , qui vendaient facile-^: 
ment les laines d'Esipagne , ne prirent aucor» 
soin pour faire connaître celles de Saxe;eiir 
non-seulement il is'en vendit peu , mais ce qt^ 
fut acheté* le fût à si bas prix, que quelque^ 
expéditeurs perdirent jusqu'à 79 pour cent sar^ 
leurs déboursés. Cependant la masse des lain69^ 
s'augmentait en Saxe , et déjà la France et k 
Belgique les avaient employées avec succès; 
mais ^ dans ces deux pays ^ les débouchés' n'é- 
taient pas assez considérables pbur absorber la 
quantité récoltée en Allemagne. CependaM h» 
expéditeurs allemands , qui en connaissaient 'la 
valeur , loin de se décourager , s'attachèretlt à 
diriger eux-mêmes le placement dîe leuî^s nou- 
veaux envois, et eurent des dépôts* en £ibriqiKa 
et des comptoirs à Londres. 

» Les maisons anglaises sentirent alors la faute 
qu'elles avaient faite de ne point s'emparer du 
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tomiaerce des laines d'Allemagne; elles mena*- 
lurent lears correspondans d'Espagne. mieux 
qa- elles n'avaient fait auparavant; elles leur 
firent .des avances plus considérables ^ et pres- 
sèrent, moins la vente dans les époques désa* 
vantageus^. 

M Tels étaient l'état des choses et la disposition 
desprit des maisons anglaises de Londres et de 
. Bristol^ lors du premier arrivage des laines de 
Frctnce en Angleterre. La demande était con-* 
ttciérable. Nos belles qualités furent jugées su-^; 
péi^ieures aux léonaises des premières piles. Il 
ttt:^ remarquer encore que la réputation des 
dri^ps français , qui étaient , disait-on ^ confec-* 
&^X)nés avec ces mêmes laines , contribua à les 
&ix%i*ecbercher d'autant plus , que le préjugé 
^i avait fait refuser les laines de Saxe, au dé-, 
ttrlment du fabricant anglais , tournait mainte-- 
Bant eh faveur des laines françaises , et en- 
courageait à en faire l'essai. La laine de France, 
mise en oeuvre , remplit complètement l'espé-- 
rance qu'on s'en était formée : elle fut recher-- 
clkëe; son prix s'éleva, et de grands envois 
s'enaaivirent. 

I» On admirait alors notre beau lavage, ainsi 
que notre assortiment , par lequel le fabricant 
trouvait toute une partie égale en qualité , et 
qdi'il. n'était pas obligé de retrier de nouveau , 
ainsi que la laine d'Espagne et d'Allemagne* 
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Tout tendait a accroître la masse de nos ■oipOT'' 
' tBtions. 

» Cette belle espérance a <>të détruite en peu 
de temps. Des Anglais , attires en France par la 
ré|Jutatioii de nos laines , mais n'apportant pas 
une connaissance sufTisante dans les qualités t 
[-^liouia par une supériorité de lavage et un as- 
I lortiment. inconnu ailleurs , firent des achats 
I eensidérabics ; tout ce rjui avait belle appa-^ 
I reuce fut acheté presque sans examen, et beau- 
[ eoup de laines écouaiîies ( skinwool ), enlerécï 
[ ]bai* le moyen de la chaux et bien relavécs , fu- 
ient envoyées en Ani^leterre comme laines pu- 
i. Des maisons françaises , encouraj^ées par 
i réuiltats , tirent , de leur côté , des envois 
\ considérables , et augmentèrent le mal. On ue 
i 9e borna pas là : on vendit commes taioesde 
I France des laines d'Espagne relavée& ; on fill 
[ d«B mélanges de toute sorte de laines d^Ëtpa^^ 
: avec de la laine de France, de laLoA 
[ d'agneau et d'écouailles enlevées jiarifi cer» 
\ »vec des laines françaises auxquelles on sjoi 

■it toujours de la laine d'Espagne. On doi 
[ plus de blancheur à l'ensemble , en joignant à 
[ ees mélanges des laines tondues avant l'époque 
ordinaire. Ces dernières laines étaient plus, 
douces , mais elles n'avaient pas la qualité que 
donne 1< dei'nier degré de malai-îté. Tous les> 
moyens tendant à procurer des profits furei 
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«lis en usage ^ wn» préToy^nce pour TaTènir , 
et , en plus d une circoustance , au détriment 
de eeox qui les avaient employés. Le fabricant 
trompe n'obtint plus le résultat qu'il ayàit atHr 
teiidtt , et ne Touiut pas réitérer ses essais. 

n Le préjugé qui s'éleya alors contre nos laines 
se propagea d'autant plus facilement , que TesV 
sai én:était tout noureau-; il alla de proche en 
l^oche p jBt , en moins d'une année ^ il «Tait 
gagné tous les pays de fabrique : il existe au-*" 
jfmrd'iiui dabs toute sa force > et c'est ce qui fait 
que nos metlleores laines ne sont Tendues en 
Angleterre qu à peu près isur le pied de celles 
t^'JSsp^ne 9 et il des prix inférieurs; encoi^e la 
majeure . partie des fabricans les rejette-*t-elle 
sansetamen. 

' M Ou voit , par cet exposé de faits^ que c'est à 
tort que. plusieurs de nos maisons françaises 
attribuent à l'ignorance ou à un préj âgé £in/i-r 
fnmqois ce qui ne proyient que d'une juste 
déHaJ^oe. Les intéressés de France se sont fait 
Ulusion sux^ les yéri tables causes du rejet de 
oos laines : ils n'ont pas youIu voir que les lai-i 
iie& françaises ne sont pas nécessaires aufabri-^ 
çant anglais ; que celles d'Allemagne et d'Espa-^ 
gae lui suffisent ^ et que , pour lui faire. recher-» 
die? les nôtres y il faut, en lui prouvant qu'elle» 
sont ai| tiipins égales en qualité ^ le sei^ii* avec 
uo^, probité qjui excite sa confianjce. 
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» J'ai dit plus haut qu'en raison desfrais dont 
les envois de laine se trouvent grevés en Angle- 
terre , le Français aurait plus d*avantage à s'eli 
défaire sur son propre marché. Il est certain 
que ^ notre consommation étant considéraUe, 
elles trouveront toujours uli débit avantageai 
dans nos propres fabriques, d'autant plus que 
leslainesd'Espagne et d'Allemagne sont déjà 
très-abondantes, et qne, les troupeaux de ces 
pays tendant à s'accroître chaque année, leurs 
laihes seront toujours offertes à l'Angleterre et 
à la Belgique au même prix où nous pouvons 
les acheter : il s'ensuit que, si nos importations 
en laines étrangères sont considérables , le prix 
de nos propres laines baissera chez nous sans 
s'élever au dehors. 

» Pour rivaliser avec avantage l'Espagne et 
l'Allemagne, il faudrait, cpmme nous l'avons 
déjà fait observer , que nous pussions oSèit 
sans cesse des laines supérieures aux plus belles 
léonaises, et presque égales à celles de Saxe. 
Des laines de cette qualité sont peu communes 
en France ; mais il en existerait davantage si 
le cultivateur entendait mieux ses intérêts vé- 
ritables. Les premières qualités trouveront du 
débit en France , et plus encore en Angleterre^ 
où elles seraiejQt recherchées au prix relatif de 
lo à 13 francs le demi- kilogramme. C'est donc 
vers le perfectionnement de ses troupeau:iC que 
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I^ cultivateur fi-anrais doit porter ses Tues, s'il 
veut trouver diins le produit de ses ventes les 
ex3Courageiuetis({ui lui sont nécessaires. Il doit 
suartout considérer le changement opéré, de- 
puis quelques années, dans la consommation 
d«s étofTes de laiue. 

«Les draps de qualité superflue étant aujour- 
d'imi demandés de préférence sur tous les potuts 
«lu globe, la consommation de ceux de se- 
conde qualité se trouve réduite dans un rapport 
»"elatif ; et comme en même temps la qualité de 
'«me qui sert it ta fabrication des draps supé- ^.- J 
rieurs est considérablement augmentée, la 
-proportion enti-e la malière et son emploi a lieu - 

* l'inverse de ce qu'elle était autrefois. Il en est 
«e même des pris. Par exemple , les laines de 
"«xe, qu'on payait 7 shillings 6 pence la livre , 

* Vendent aujourd'hui 8 sliillings 6 pence, ce , 
'P* donne une diiférence d'un shilling ou 
•^Onzième pour cent de plus environ ; tandis ■ 
l^e celles d'Espagne, qu'on payait 6 shillings 

6 pence , sont offertes à 5 shillings g pence t 
Qilrérence , en moins , a shillings g pence ou 
60 pour cent. Les laines secondaires ont donc - 
baissé de 60 pour cent, tandis que les laines 
fines ont haussé de la, différence extrême , 
( 72 pour cent ) qui provient de la préférence • 
accordée aux draps de première qualité. Ceux_ 
de seconde ont, par la raison contraire, baissé 



^àe 4q pouji* cent etivirdn ; et il lie £ftut . fi^ oii^ 
Hier qu^ Im frt^h dt fabrication sont j^ur 
ceu^Hri h ^u près \m iriéioDs que pour lei 
dpfips fins. On conçoit èombion cet ëtat prëtmt 
4e Ip çoii$OQ(iiDatidQ des draps se lie intimement 
avec le choix des qualitéis de laines. Tels iout , 
du moins > le$ résultat^' remarqués en Angle- 
terre > et je prendrai la liberté de tous rappe^ 
1er que c'est sous le rapport d'un déboucbd i 
obtenir pour nos laines en ce pays, que cet et- 
|)Qsé ^ous est fait, quoique 7'aie lieu de pénsel- 
que l'état du reste de l'Europe , :soug ce point 
de yue, eçt à peu près le même; 

» Après avoir cherché à démontrer que, bor^ 
les ca^ d'exception y tios laines fines sont les 
seules qui* poui^raient ét^e payées en Angle^ 
terre à haut prix , it reste à e]saminer quel est 
l'état de lavage et d'assortiment qui convient 
le mieux aux habitans de ce pays. Mon opiaioii 
est que, ai nouis avons fait un grand pas eii 
perfectionnant les assortimens , nous avons 'été 
trop loio qiîant au lavage. Les laines d'Espa-» 
gne-^ chargées de 10 à i5 pour cent de suiut k 
leur mise eu baile , et assorties en trois quali* 
tés, première > deuxième et troisième,- nvee 
une quatrième , inférieure, proveuaot des flo* 
eons de basse sorte ^ ne pouvaient conVenii* 
qu'à de grands fabricans, tels que ceuxd'Aû-' 
gleteiTe y qui confectionnent toutes les^ eap^cQi 
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^H.ç draps, ou à des wool-stapiers , qui les x-e- 
.vciideut aprtjs un uouvel assortiment. Autre- 
lois , en France , quoique les genres de fabri- 
catioD y fussent plus classés , les grands fabri- 
C!ans achetaient des pileg entières de laines 
«.l'Espagne; mais, depuis une quinzaine d'années, 
il s'est établi un nombre considérable de faibles 
i'aj>riques, conduites par des gens qui n'avaient 
que de petits capitaux. Ces fabricans trouvè- 
rent un avantage à actieter , toute lavée et 
toute assortie , l'espèce de laine qui convenait 
a la qualité de drap qu'ils voulaient fabriquer. 
Telle est l'oripine de ce grand nombre de lavoirs 
quïse trouvent actuellement en France. 

*i Au premier abord , les fabricans anglais , 
«>»nme ceux de France, furent satisfaits de 
pouvoir se procurer des laines toutes préparées; 
«lais, après les essais qu'ils en firent, autant 
"Qsassortiniens leur ont paru convenables, au- 
tant ils se sont élevés contre nos lavages, qui 
P*'iyent la laine de son suint; ils reconnurent 
'lu' après nos procédés la petite quantité de 
suiqt restant dans la laine ne pouvait plus en 
'^tï'e enlevée aussi facilement quequand elle en 
*^**iitenait , comme les laines d'Espagne , de lo 
^ i5 pour cent ; secondentent , que, quelle que 
*^it la longueurdutemps durant lequel la laine 
^^tgardée,si le suiut qui l'enveloppe est en 
•^^ondance suOisante , il se dissout facileiUBut 
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au moment où Ton veut faire cette opération ^ 
tandis que le contraire arrive lorsque la taine 
a été trop lavée. Ils ont remarqué aussi que nos 
lavages à fond enlevaient à là laine une partie 
de sa douceur et de sa souplesse. 

» Les Allemands ont voulu imiter nos lavages; 
et quelques-unes de Içurs maisons ont fait des 
envois de laine lavée, qui s* est vendue à haut 
prix : ce prix ne fut pas moindre d'abord que 
lo shillings et demi par livre ; mais bientôt 
elles ne purent trouver que 6 shillings et de- 
mi pour le restant de même laine. Ces spécula- 
teurs , éclairés par leur expérience , ont con- 
tinué à perfectionner leur assortiment ; mais 
ils ont abandonné notre mode de lavage ^ et 
leurs laines sont aujourd'hui recherchées '^des 
fabricans / quoiqu'elles contiennent de aS à 55 
pour cent de suint , et que les acheteurs préfé- 
rassent y sous beaucoup de points de vue , d'y 
en trouver en moins grande quantité. J'aurai 
l'honneur de vous en expliquer les raisons ul- 
térieurement. 

» Les Allemands, dont les laines sont si fort en 
faveur en Angleterre, lavent la toison sur le dos 
de Tanimàl. On choisit pour cette opératioà un 
temps sec et chaud , et quand^ toute la toison 
est bien sèche, on la tond. On remarquera 
que, pendant quelques jours qui se passent en- 
tré l'opération de la tonte et le lavage , le suint. 
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dont la. ^ne a ëtë privée , transsade de nou- 
veau , et lui rend ( après qu'elle a été purgée 
de tout ce qui la ^ salissait ) la souplesse , le 
moelleux et toutes lès qualités qui la font re- 
chercher des fabricans anglais. U ne parait 
donc pas douteux que ^ si nos laines étaient 
offertes en Angleterre après avoir été lavées 
suivaiit le même procédé, nous ne parvins- 
sions à les faire adopter également au fabri- 
cant, qui les emploierait avec confiance, et ne 
serait plus tourmenté par l'idée que nos lavages 
se font par des procédés chimiques, et au 
moyen des alcalis. Ce préjugé , qui prend sa 
source^ dans la préparation et le lavage des 
ëcouailles, que des spéculateurs indiscrets et 
de mauvaise foi ont vendues pour des laines 
pures , se trouve fortifié par la blancheur ex- 
traordinaire de nos laines. On n'a pas voulu 
croire que cette blancheur ne provient que des 
triages , et qu elle s'obtient en mettant à part 
toutes les parties jaunes , dont on forme une 
qualité de laine distincte. 

» D'après mes observations, quelques laveurs 
dç laine française à qui je les avais adressées , 
ont fait des essais qui , malheureusement n'ont 
pas été suivis. Ils ont lavé la laine à froid , après 
l'avoir assortie , en y laissant environ 16 pour 
cent de sùint et de graisse animale , et 10 pour 
cent de parties terreuses répandues et divisées: 
ils auraient pu mieux faire. 
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|)Ose d'iu^e ; spite de graisse animalfe et td'ane 
sabstaAçe alcaline qui la sapooifie ^*so dissoitt 
&cilemfeat dans l'eau ; 2". que Vesin froide M 
pouyant dissoudre que cette espèce de savon ^ 
la partie grasse qui n'a pas été combinée avec 
/celle alcaline reste dans la laine^ à moins d^an 
agent plus actif qui la saponifie et l'enlàFe. 
. » Si donc on admet les principes suivans , «or 
lesquels on semble être asse& d'accord ^ 

») i\. Que plus la laine conserve de sûintj plus 
elle est ÊEicile à laver à fond ; . ... 

» a*". Que plus elle contient de graisse animide 
non saponifiée V plus il faut de principes alc#^ 
lins pour Ven afifranchir ; 
. . ^1 3^. Que plus la laine reçoit de différens Isr* 
vages , plus elle perd de sa souplesse , 

» U semble'lque le lavage à dos remplit toutes 
les^ conditions de'sirables : les parties sales et 
terreuses tombent de la toison , parce que Toti 
peut la frotter plus fortement sur le dos de l'a- 
nimal sans mêler lès flocons; il en résulte en 
outre que la laine n'est privée de son suint 
qu'à l'extérieur de la toison ^ et qu'à mesure 
que la laine sèche le suint s'y restaure. 

» Sera-t-il possible d'amener nos cultivateurs 
à suivre ce mode de lavage ? Ne trouveront^ 
ils pas des obstacles dansj la division de nos 
troupeaux y ainsi que dans les localités? Ne 
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pën aei^ l *oa pas mttoat qn-il ett oukible'à 
i^aoyiurl? GeUe dernière qmtstUwr semble avoir 
4fë t&tAmt qoant àT Angleterre , oii ion a re^ 
itencp'gaBëralement à laver la laine avant ht 
tonte t mais L'ezemjde des» AUeniaiicU BemUé 
anffisanft pann proaver qoe cette m^hode e^t 
Imwic dan& nn cUmat tempéré^ Le mouton coH'- 
tracte des habitudes ^i sevnUent former en-^ 
anite paartie essentielle de soii'eiftstence : on Va 
cemarqué particufièrement ûtt Espagne , parmi 
lea irot^Koan' voyageurs ; et Pusage d'être lavé 
ne saurait être poor-^t aninial tine à^ansHiôn 
jilaa^ naaisibte xpie celte qu'il éprottvi» tèns les 
stria én.aiant privede sa toiso# méitie. 

M Si définitivement on ne peat pas fkire adop^ 
téc. ce* mode par nos^ cultivateur»; il famJhrait 
bien, suivre eehii des lavages api'è^ li^ 'tôéte ; 
flriaâsi ili faudrait alors laisser dail^âlst' lai^e 14 ^ 
iS/pOm^) ceot de suinta Cependant , avant de 
aeÉT^noer aux^ lavages à dos ^ il né^l^t'ptt^ 
îtaartilB^deiaiÊr« connaître aux caltivateurs les 
avantages^ que «n» résulteraient poui" eiati . 
'''>ia4/24t£fet'T8i4!.-*^Jai exposé dan» hia deÀr>^ 
nièvt lettre les raisoias; qai me faisaietft'dêâireil 
^pse^Éons adbptassions en France' une inai^ièrë 
dèipnépiaser hos- laines qurpût ted£^éi*eelteiv 
elaêr psÈr: kés fsbpicans ào^atis ; mAis i( ne sUlF- 
fifait pas d^iofiter les- Allematids dans teni^ Uv 
vnj^; noM'deven» dneère's^get.à'pejifeefHiii^ 
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netit s'accorde-t-il avec celui <ie nos manufoo- 
' lariei'S? On peut cii donter. En Angleterre, on 
[ •fccrifîe volontiers beaucoup des mitres qualités 
Vidaidrap, pour lui donner un toucher plus moel- 
leux; en France, on veut un drap fin, mais 

bien joint, hien couvert, et qai dure. Les li 
•'«es de France de race pure remplissent cet ol 
■ iet ; mais ne serait-il pas possible , sans peri 
F'i» précieuse cfualîté d'avoir plus de force û»am 
f ,1a teinture, de donner à nos laines le degré d«e 
r finesse de celles de Saxe? 11 est évident (jn'alwrs 
t «lies géraient supérieures à toutes les autres . 
B L'.espoir d'un pareil résultat est bien propre ^ 
[ jBDCDurager nos expériences; il est présumabl^ 
[ Sguê c'est dans l'agglomération des parties {{l* t 
ï «Jtnposent le fil de laine , on dans le degré Ai 
) densité de la matière , que réside la force< 
[ #it donc démontré qu'à égalitii de finesse 
I 4ftiues de race pure ont plus de foi*câ de 
ViiliBtaDce que celles de Saxe, il serait av,inta' 
de gagner d'un cot^ sans pei'dre de 
i'autre. ,11 ne serait d'ailleurs pas imiMwsi- 
de s'assurer à un certain point du degré 
Furie justesse des observations précédentes , en 
nparant plusieurs brins de laine de Shx« et 
k *ie France , de longueur et de diamètre sem- 
VMtibles ^ en les soumettant à la niùine foixiede 
tfosion^on aurait pour terme le degrd relatif 
4&^ résistance. On pourrait encore juger AA 
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«grë lie 'densité de la matière , en pesant des 
^OooBS eomposés de fils de mêmes longueur , 
{uantité H: diamètre , soit dans leur état na* 
'^^Utly soit après les airoir soumis aux mê- 
>lieft' précédés de lavage et de dessiccation. Le 
Itamètre des fils peut être mesuré avec l'exac- 
ftu.de la iplus scrupuleuse , au moyen du 
homètre nouyellement inventé par MM. Dol" 
^^anci de Londres. 

^> Je TOUS ai parlé , dans mes précédentes 
titres > de Fnsage qui prévaut en France de 
v:cr la laine après la tonte; j'ajoutais que^ 
LoiquHl fût adopté en Espagne , il ne me 
noiblait pas que ce fût celui qui convînt le 
i^eux à nos laines. La méthode des Allemands 
^ ' paraît préférable sous beaucoup de rap-^ 
►«*ts ; inlàis elle pourrait être perfectionnée , 
je vous entretiendrai ultérieurement des 
^ëliorations dont je la crois susceptible. Le 
i^Vage qu'on nomme en France lavage à' dos 
ât" pratiqué eh Angleterre, à des exceptions 
çt^. C'èist par erreur que, dq^ns ma dernière 
Itttré , j'avais avancé que généralement on ne 
1 approuvait pas : ce nest au contraire, que 
])arlielleioent quil n'a. pas été adopté; et, 
quoique, la masse des laines- anglaises envoyées 
en, siiint s\ir le i^arché soit toujours considéra- 
ble, .i| parait qu'elle tend à dijgamuer chaque 

Annales, tom. ix*»®. 38. 12 
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aimé^ 9 par suite de$ ,4>])servation$ q^e ^ fer- 
miers Toyageurs ont été dai)s le cas jde. £ii.r«[. 
» U ipe reste ., pour le présenjb, à tous ^^fret^- 
nÂr .d'un procédé jemployé dans le iiord de }' An- 
gleterre et en Ecosse. Ce procédé n'a été , d^aos 
le principe^ imaginé et suifi qae pourk 
c;onservation. de Taniioal; mais depiiis q^'oii 
^ découvert qu'il avait le double effet de 
perfectionner aussi la qualité de la laiii^, 
il est à présumer qu^ devi^endra plus, gêné* 
rfil. Dans les contrées que je vie^ de. dé* 
si^er f où le climat est séyère, oijl là fréque^pe 
des pluies et des brouillards. agit si puissfipir 
ment sur le physique de l'aiiii^al après q^'î.l a 
jeté tondu, on a imaginé de le çquyrir 4'9<>e 
.espace d'onguent y composé de beur^ei ^t ^ç 
goudron, qu'on applique sur lui, soif ^^iné- 
diatement après 1^. tonte^ soit à rapfirqchi^ 4^ 
l'hiver. Ce corps onctueux empêche la .p^Yf i|? ou 
rhumidité de s'inoorporer dans la l.aiiie , am 
est naturellement absorbanjte^ et préserve, le 
mouton des mauvaises influences du climat. La 
laine ainsi goudronnée a d'abord été moins far 
cilé'à vendre , parce que le lavage né pouvait 
en faire disparaîti^'e l'a teinte brune ; mais bien- 
tôt on a découvert : qu'elle avait aCquis une 
souplesse et un moelleux qiié n'ont pas leâ lai- 
nes des inéme$ -troupeaux nourris dans \f^ 
mêmes pâtiufagas; et auxquels cette OpdratiM 
n a pas été appliquée. Je voqs rapporterai à ce 
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sid«t ^'uil fabricant anglais , ^ui coanaissait 

la' qualité de cette laine , et qui voulait i'era- 
Bloyer h un usage pOur lequel il fallait qu'elle 
fiit blanche , me jJi-ia tle la soumettre à diifé- 
rens procèdes de blancliimeDt. Je ne pus réussir 
à enlcTcr la couleur brune à la place où fon- 
sueQt avait été fixe , tandis que les autres par- 
ties devenaient d'une blancheur éblouissants.' 
Il m'est aussi venu à l'idée qu'il ne serait pas 
dîflicile de trouver une composition qui répon-t 
dît i l'effet qn'on se propose, sans avoir fincon- 
vénient d'altérer la couleur de la Laine. Cette 
réflexion une fois faite , je nie suis demandé s'il 
ne conviendrait pas d'examiner jusqu'à quel 
point un semblable procédé perfectionné pour- 
rait contribuer en France ii laniélioi-ation de 
nos laines. Il est bon de remarquer que , dans 
nos qualités les plus belles, la partie supémare 
du simple est moins fine , moins nourrie et plus 
QDverte eu Hotons, et qu'on peut, avec quelque 
raisoQ , attribuer ces défauts à l'action de l'air^ 
de la pluie , et au contact des ten-es crayeuses, 
«O de toute autre natui'e absorbante, qui 
contribuent à altérer ou dessécher , après la 
tonte, la partie supérieure de chaque pousse^ 
durant le temps eu elle n'est pas assez longue 
pour retenir entièrement le suint , dont l'état 
trop liquide adhère à tous les corps étraager&. 
qu'il rencbutre. Ce n'est que lorsque la toison 
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a coinuiencë à se former sur l'animal, et qu'elle 
s'est enveloppée d'une croûte composée de par- 
ties terreuses et de suint , que la nourelle 
graisse qui transsude, s'imbibe dans la laine 
an point de s'y agglutiner , et de prendre une 
teinte jaune quand le mouton la garde troij 
long-temps. Celle espèce de croûte peut doac 
être considérée comme d'une grande utilité 
pour la conservation de la partie intérieure de 
la toison : mais elle ne se forme que lentement, 
et aux dépens de la partie supérieure; il sem- 
ble qu'on pourrait se la procurer sans les mê- 
mes inconvéniens , et plutôt, au moyen d'un 
corps onctueux qui maiiitiendriit l'égalité et la 
bonne qualité de la laine dans toute la longueur 
du staple. 

n Cette différence de finesse dans la longuei 
de la laine des moutons dont la toison a e'i 
goudronnée, ayant été remarquée par un fer^*" 
mier anglais, il lui vint dans l'idée d'essayer 
de tondre quelques-uns de ses moutons de ma- 
nière à enlever d'abord ce qui formait croût&' 
et de faire ensuite une seconde tonte de I] 
partie restante. Il a bientôt renonce' à ce modej 
parce que la première coupe restait sans ei 
ploi. Mais sa tentative' n'en vient pas moins 
l'appui de mes observations; et c'est h vous/ 
monsieur, de juger jusqu'à quel point eïh 
peuvent mériter d'être prises en considération. 
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n Je rearelte d'èti'e oblige de vous écrire trop> 
£-£a.nideiiient pour donnei: à mes observation» 
»ut le développement que j'aurais désiré. S'il i 
5.t d'autres rËuseigucmens que je puisse voa& | 
Ëo-uroir , vous devez compter sur tout mou en^ 
i^a^ËSSement. » 
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1. FEC (l). 



LIVRE SECOND- 

*ftEMrÉHES MACUISES A FEU DES MODERNES. 

CHAPITRE PREMIER. 

■^^rjectionriement et diverses applications dé 
léolipyle. 

Durant les siècles de barbarie qui suivîi;^tMJ 
^ ckule de l'empire romain , on ne doit pas 
^ attendre à retrouver la trace des machines 
'"génieuses dont le feu est le moteiu'. Elles fu^ 
^'^nt des premières i tomber (Jans l'oubli; et ne 
"Reparurent qu'après beaucoup d'autres quï '. 
**aient été plus vulgaires. 

Ce fut seulement dans le t6'. siècle, que des J 

* J Vo^ez ci-dcTaiit , page 49- 
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ftliTftns poftèrent lear!&itentioti «tir lek ëèlipjrles 
qui sont les plus simples de toutes les Hiachinea^ 
à viapeur, et dont la description ayait été cott^ 
siÈi^l^ée dans plusieuw out!rëg^ grecs tri' latins» 
Muis 1a isciehce était si peu avancée alorsy '<p.*on 
adopta les erreurs des anciens touchant la "pré-- 
tendue formation de l'air -dans les éolipyles. Le 
célèbre Cardan, par exemple, s'exprimait' 
ainsi : « Vitruve apprend à faire des vases qui 
». > pnoduiseiit du vent; ils sont ronds et fettaés*^ 
» de toutes parts, à la réserve d'un seul trou 
» qui est muni d'un tuyau très-étroit : on les 
» remplit d'eau, et ou les pressente au feu. Le 
» liquide se transforme en air , s'échappe par 
»^ïe tuyau, et augmente l'ardeur idu hrà- 
» sier (i). A4' 

Considères sous ce point de vue, les éalipyles 
^ieajt.plutèl; susceptibles xle retarder que ti'à*) 
vancer les progrès (J^, la physique et de la chi- 
mie. Mais, sous le rapport de la mécanique, 
as bffrâîènt un moyen ingénieux et facile d'ele- 
f ëii l'e'au à l'aide du feu. • 
• En èflFet ; pour faire monter de l'eàu dans un 
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'•'M -^^ .R^mm varietate , lib, i3 , cap. 68 , p, 478 ; 
i^^.$^7e^, ^^'^7-' ^^ .pr^yi^lég^: <QSt daté de Paris , le 9 juiii 
i556. Je cite l'édition in-folix); j'ea ai ;posàÀié une au- 
tre in-rS**. , ^ui porte les mêmes dates. Les grayiire3 de 
ces deiix éditions 'paraissent avoir été faites avec les xnê- 
ities types. * ; 
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eolf|i^te , il saffit die mettre ce flaide en contact 
avec Torifice de rinstrumeiit , dès qae Tâcir in- 
tëriifuif a été en partie expulsé par Faction de 
la- ckatenr. Ce fait était connu de Cardan, et il 
dit : R que si l'on ajoute yërs le bas de Téoti- 
» -pyle un second tuyau opposé au premier, 
A qui est placé dans la partie supérieure, l'eau, 
» mojreBiiant la raréfaction de lair ,. s'élèyera 
ji arec force (i). » Ce savant eut formé une vé- 
ritable pompe à feu , en prolongeant les deux 
tuyaux, et en tes fermant tour à tour, soif avec 
lies soùpaipes , soit avec des robinets ; mais ses 
^ttcs n'allaient pas jusque-là, quoiqu'il eût dit 
plus haut : « On peut créer des moteurs avec' 
tr tous les élémens. L'eau produit les plits com- 
n muns et les plus variés; mais le feu produit 
» les plus admirables. » Il cite à ce sujet plu- 
sieurs instrumens de Héron , au moyen des- 
quels l'eau monte et descend (2). 

Immédiatement après avoir parlé de l'écli- 
pj^le , Cardan remarque aussi qu'on fait mon- 
.ter l'eau dans un vase d'une forme quelconque, 
en rietournant l'ouverture de haut en bas, après 
avoir mis du feu dedans pour expulser l'air 
intérieur (3). Le chancelier Bacon , un demi- 

(i)' De Rerum varietate ^ lib. i3 , cap. 78, p. 478» 
(2) Idem j lib. i , cop. 10. Elementorum arlificia, 
(i) De Rerum i^atietate , lié. i3 , cap. 58. 
i 
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siècle plus tard ^ signalait cette expérience aux 
esprits méditatifs (i). 

Mais SçUomon de Cauz est peut-être le pre- 
mier qui a^it clairement expliqué comment- on 
pouTait ëleyer l'eau à une certaine hauteur, ib 
l'aide d'éolipyles perfectionnes. . Ses idées à ce 
sujet sont précédées de réflexions sur le fieu et 
sur la vapeur de l'eau , dont yoiciun aperçu. 

En 1 614, il fit paraître un ouvrage intitulé: 
Les Raisons des forces mouvantes (2). Il traite 
expressément, dans le premier chapitre , de la 
force du feu comme moteur. Ses princîpes^ 
s'étendent à la chaleur que produit un brasier, 
et à celle que le soleil répand dans la nature. 

Dans le second chapitre , voulant faire con- 
naître la force extraordinaire de l'eau réduite 
en vapeur, il dit in Prenez une balle de cui- 
» vre (3) dont les parois aient environ un 



(t) Sjrlva sjrharunt , ou la tradttction des œavres de 
F. B^con , par Lasalle » t. 9 ^ p. 3o8» 

(2) Le privilège porte cette date. La dédicace adressée 
à Louis XIII, est de 161 5. L'ëditioa que je possède a 
été imprimée à Paris , en 1624* 

(3) A cette époque , on faisait encore en cuivre , mêle 
d'ordinaire avec de l'étain^Ies projectiles creux qui ser- 
vaient dan» les bombardes , les basilics , les pierriers- et 
les mortiers. (Modèles artifices de feu et divers instrument 
de guerre, elc.^ par J. Boillot, Langrois, p. iSg. Chaar 
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^ ponce d'épaisseur y et un ou deux pieds de 

^ diamètre. Remplissez-la d'eau par le trou 

^ dont die est percée , et bouchez fortement 

» cdlui-ci avec un clou. Si tous mettez en cet 

^ état la balle sur un grand feu , en sorte 

. » qndile devienne fort chaude, il se fera une 

}) compression si violente, que la balle crèvera 

M en pièces , avec un bruit semblable à un pe* 

n tard(i). >} 

Bans le quatrième chapitre , après avoir dé- 
signé le soleil comme le grand moteur qui met 
tout ien mouvement, il indique comment l'ac- 
tion de cet astre change de Teau en vapeur, qui 
reprend son premier état de liquide quand 



mont, iSgS. — Dictionnaire artillier historique, etc., par 
DaTclourt, p. 86; Paris, 1623. — La Pyrotechnie de Han- 
Mlet, p. 172, i^ et 2i5 ; Pont- à-Mousson, i63o. — etc. 
C'est d'une balle semblable que Salomon de Cauz re- 
commandait de faire usage pour l'expérience dont it 
s'agit. Flurence Kivault, qui a écrit quelques années 
ayant lui , a dit qu'un éolipyle crèverait avec un grand 
fracas 9 si l'on empêchait la vapeur de s'échapper, en 
bouchant l'orifice. Veffti de la raréfaction de Veau^ 
ajoute Flurence, a de quoi e'pouvanter les plus assurer 
des hommes. Entre plusieurs exemples *, il cite les trem- 
Memens de terre. (Élémens de l'artillerie , p. ia8 ; Paris,. 
i6o5.) 

(1) Les Raisons des forces niouvanles^ liv. i, pag. 1 
bis^ 



1 
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elle cesse d'être cchantrée ; il indique 
comment, h l'aide d'instnimens et d'un' 
artificiel , on peut produire le même phd 
mène (i) , et il remarque que la quantité d' 
condensée est égale à celle qui a été Taport 
ËuSd, dans un de ses théorèmes relatifs à F 
vation de l'eau, il dit : « Le troisième nloyel 
)) faire monter l'eau , est par l'aide du fed 
» se peut faire diverses machines de fi 
» espèce , dont \e donnerai ici la descrij^ 
» d'une. » 

Cette machine est une boule creiise en i 
vre, A(Planch. 104 et io5 ,fig. 1 ). Uni 
vertical la traverse , et s'approche du fondS 
le toucher. Elle a de plus uu orifice D par li 
ou la remplit d'eau. Un robinet est appliga 
cet orifice, ainsi qu'au tube vertical. Lor 
la boule est pleine d'eau, on la place si 
feu, et on ferme les deux robinets-B, IK 
instant après , on ouvre le robinet D du 
vertical; et la vapeur qui presse l'eau de 
en bas, la fait jaillir au travers du tube, 
qu'aux dernières gouttes, qui s'échappent él 
mêmes dans l'air sous la forme de vapeu 

Salomon de Cauz n'a point ajouté à 
chine un tube plongeant dans un réser 



(i) Les Raisons deâ forces mouvantes, iiv. 1 
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d'eau , ce qui éAt élevé ce fluide par aspiration 
ati.' f ôr et à mesure qu'il aurait été lancé . en 
Tair. Mais on ne doit pas conclure que ce jn-o- 
cédë fût au-dessus de ses connaissances ; car il 
le fit entrer dans la composition de plusieurs 
Anàdiines atmosphériques y dont la description 
n« tardera pas à nous occuper. Maintenant 
nous devons examiner plusieurs autres applica* 
tioiift deTéolipyle. 

Un nommé Branca publia en 1629, à la 
I>x*ière de ses amis , selon ce qu'il annonce ^ la' 
description de machines dont les figures étaient 
^otxïb^es entre ses mains , sans que Finventeur 
*tti fût connu (i). L'une de ces machines est 



C Y } Z^ Macchinedelsig, G. Branca ^ Romaj 1B29. Trom- 

sans doute par ce tilre , plusieurs savans français et 

n ont attribué à Branca Tinvention des machi- 

qu'il avait uniquement pris la peine de décrire. Sa 

P**^Face en avertît, et il confirme le même fait dans l'ar- 

***olc qui termine son ouvrage. Il dit , après avoir expli- 

^^é la figure d'une lampe , dans laquelle monte de l'eau 

^^ ^e lliuîle,par l'effet de la combustion : « Cette ma- 

** oUiie peut servira différens usages; )e crois, au reste, 

"* Ijue la figure est imparfaite , et que l'auteur a eu 

^. Quelque antre pensée. » Branca avait remarqué aupa- 

*'^'V'ant , à l'occasion d'une lampe de la incme espèce, 

^^ «Ile aurait été facilement transformée en une fon— 

^^^i^e jaillissante , où l'eau se serait échappée du milieu 

^^ la flamme. (Partie 2 , articles i5 et a3.) 
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composée comme il sait : lé; buste A ( Planche 
iq4 et \o5,^,2) d'une statue creuse ^ en cuir- 
^re , est placé sur un brasier. Un trou B, qui 
se ferme à yis^^ sert à verser de Teau dans 
ce buste ; et un tube C^ adapté à sa bouche ^ 
lanee la vapeur dans les augets d'une roue ho- 
rizontale D. Celle*ci est surmontée d'une lan- 
terne Ë qui fait tourner un roue dentée G H. 
Un cylindre I J , placée sur l'axe de cette der-t 
nièrjs^ porte deux cames K^L, qui soulèvent 
chacune un piston MN ^ OP. Cet appareil était 
destiné à une manufacture de poudre à canons 
On doit supposer que l'auteur aurait eu assez 
de sens pour séparer^ au moyen d'un muv 
épais, le foyer et les mortiers contenant les re- 
doutables matières. 

Wilkins ^ qui mourut en 1672 , a laissé un 
ouvrage dans lequel il prétend que les éoltpyles 
étaient fréquemment employés dans la fabrica- 
tion du verre et dans la fonte des métaux ^ 
afin d'activer lés foyers. Ce fait, est au moins 
douteux ; mais cet auteur ajoute, avec plus de 
fondement, qu'un éolipyle peut mettre en mou- 
vement des espèces d'ailes de moulin plac^ 
dans le coin d'une cheminée , et rendre plu- 
sieurs petits services , tels que celui de tourner 
une broche (i). 

(i) Mathemalical Magieh y etc. , pag. ^4$ ) LnOndon » 
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CHAPITRE SECOND. 

Machines à fumée. 

fCardan a décrit une machine à fumëe qui 
-était en usage à Milan , irers-le milieu du i6\ 
siècle. Des morceaux de toie , tailles à peu près 
comme des ailes de moulin , et disposes de la 
même façon autour d'un axe mohile , sont pla- 
cés horizontalement dans le tuyau d'une che- 
minëe. Cardan observe que la flamme contri- 
bue plus que la fumée à les faire agir ^ quoique 
«n général on pensât le contraire (i). 

Sur le même axe qui porte les ailes^ il y a un 
barillet qui communique avec une roue den- 
tée , et Taxe de cette dernière est garni d'une 
chaise sans fin qui fait tourner une broche(a). 

Plusieurs auteurs n'imitant pas Wilkins qui 
avait cité Cardan y ont paru s'attribuer cette 
invention (3). D'autres l'ont modifiée , et en 
ont Tarie les applications. 

l68o. Willûns, fils d'un orfèvre d'Oxford , acquit de la 
célébrité dans les sciences divines et humaines. JVfarié à une 
sœnr de Gromwell , il devint lord et évéque de Chester 
( Dictionnaires biographiques. ) 

(i) De Renim varieiate , lib* 9, cap. 87 , /?. 348 ; édi- 
tion în-folio de iSSj, 

(a) Idem y lib, 12 y cap. 58 ,/?. 4^^< 

(3) Dessins artificiaux , etc., par feu J. de Strada à 
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Entre les machines décrites par Branca, on 
remarque une roue yerticale à augets , qui 
passe dans rextrémité supérieure d'un tûy^u 
de cheminée. La fumée entre dans les augets , 
et les déplace successivement ,. ea Us fi^j^nt 
monter avec elle. Plusieurs eDgreniig?^>cok9ri\ 
muniquent le mouyement à un Uminoir 'qui 
porte deux empteintes correspondante^ ,■ efi €fà\ 
transforme des lames de métal en m^^Ules oi]^ 
en pièces de monnaie (i). 

Martinelli a décrit une horloge dont; lomo^Ai: 
est la fumée d'une lampe* Cette fumée 
tourner une petite roue à aubes qui .agit 
le&' aiguilles 9 au. moyen d engrenage (:2).. On 
pourrait encore citer plusieurs s^utros maçhliliM 
à furùéè ; mais ce serait il;i spii^ superflu^ «pajrc^ 
qnil n en résulterait que la répétitiçn du ûâwj»i 
principe. . v ..il 



3 i: i 



. CHAPITRE TROISIÎIMÏ. . 

Colombe en bois dJrchiiaSy à IcUjuelle^tS^ 
sieurs auteurs modernes ont donné le feu pour 
moteur. 

w Les meilleurs écrivains grecs^ àxtAubhGelte^ 

RosJ>erg,p. i4, % 49; Francfort, i5i'},^N(H(ateqiro 
di machine , etc. di T^. Zonca , p. 91 ; Padoya^ i6c^i ^ ^Ijç., 
(0 Ire Macchine del Signor Branca , part. ^ ^ a|rt^^j j 
Rornuy j6?.g. 

(2) Traitëdes horloges élémentaires, ou maiiiëre de faire 
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^t. le savant pliilosoplie FavorintLS , as%Mrent . 
Il q"u'ArcIiitas avait fait une colombe en bois, 
« <jui volait à l'aide d'un mécanisme. En effet, 
H elle était tenue en équilibre par des balaii'- 
n pi ers , et elle était poussée par un souffle ou 
n esprit léger, reufermé dans l'intérieur. >iVoicr, 
ajoute Anht-Gelle , les paroles mêmes de Fa*- 
vorinus : d Arcliitas tle Tareule, philosophe B|t 
" iXK.écanicien, fit une colombe en bois , qui ^ 
>>~v«liiit; mais lorsqu'elle s'était abattue, «lie 
"«-'»« pouvait s'élever de nouveau (i), h 

-XjÊS modernes n'ont eu d'autres renseigne- 
mens sur ce merveilleux automate, que c6 
passage très-succinct. Mais ils se sont livrés It ! 
un gi'and nombre de conjectures, pour imagl^ 
ner un mécanisme qui put faire voler le simu^ J 
lac re d'un oiseau. Je ne rapporterai ici que 1 
lojjinioD des écrivains auxquels il a paru quie j 
•c feu eu devait être le moteur. 

£ardati, après avoir examiné plusieurs ma»- 1 
P^èrcB d enlever un corps dans les airs , passe & j 
^ï* autre système, etdit : « La foi^ce du feu s&-A 
" l'ait incertaine ; la colombe pourrait bieh'i 



^^'ï horlof^savecTean, la terre , l'air et le feu. Ce petijH 
Tï^ fut imprimé à Venise en i663 ; il a è\i l'nséi'^ i 
> des Récréations malhémaliques d'Ozanani , i 

69^. : ■ ■ ■ 

) Noetet truicœ , l/b. to , cap. 12. 
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j» s'envoler et agiter ses ailes, mais cela ne du- 
a rerait pas , parce que la matière combustible 
• ne saurait être en grande quantité' , et serait 
» bientôt épuisée (i). » 

Laurette Laure, en s'eserçant sur le même 

sujet , propose le feu, comme le plus puissant 

moyen quil ait découvert pour faire Toler une 

pesante machine de bois. Il ajoute : « Craignons- 

» nous le feu, couvrons notre colombe d'alnn; 

i plaçons dans l'intérieur, des tubes d'airain, de 

N manière que le feu s'y nourrisse sans danger; 

) et pour all'aiblir l'explosion de la poudre à ca- 

1 non , nous mêlerons, avec cette coniposition, 

i de l'orpiment et du beurre. ... Il est facile 

f^ d'ajouter de la sorte quelque chose i l'inven- 

9 tion d'Arcbitas : sa colombe , eu effet , ne se 

» relevait plus lorsqu'elle s'était abattue, tandis 

» que nous pouvons disposer les tubes de ma- 

» nicre à ce qu'ils s'enllammeiit les uns api'ès 

r ^1 les autres , et ménager si bien les intervalles 

T ,») de repos et de mouvement, que cette ^oleuibe 

t i> paraisse entièrement vivante (a). 

(i) De Herum farielale, lili. a, coji 5H, p. /j^o. Ba& 
B 1ère , 1 557 ■ ^'^''- '"J"- — Cardan ne dit pas que la lu»- 
( tiére combustible aurait été quelque arliRce a^aat pour 
f luue la poudçe à canon • mais il e&t dîflicile de supputer 
1 edt une autre idée. 

i) Celle citation est empruntée au père Schott ; 
a universalis , tom- 3 , pag. a^i ; Norimi 
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Un atite*e auteur qui n'ignorait |>as les divers 
jnoyens imagines par Laurette Laure , d'éleyer 
«D corps dans les airs , Cyrano de Bergerac 9 a 
raconte la fable suivante. Il avait construit un 
^and oiseau de bois dans lequel il pouvait en- 
trer. Il le faisait vol«r au moyen de ressorts. 
Mais certains soldats ayant trouvé cet auto- 
mate dans une plaine auprès du fort de Québec, 
remportèrent dans cette place; et, pour le 
faire voler tout seul , imaginèrent d'y attacher 
<|aantitë de fuse'es volantes. Cyrano arriva à 
l'instant même où l'on y mettait le feu. Il se 
jeta dans la machine pour arracher les fuse'es(i). 



- (i) Les fusées , de même que les autres artifices, compo- 
sécM avec de la poudre à canon, furent eu usage ^ à des épo« 
ques fort reculées , en Chine et dans plusieurs autres par- 
liés, de l'Asie y si l'on s^en rapporte aux traditions locales 
-et aux relations d'une infinité de voyageurs anciens et 
anederaes II est certain que le» Portugais, lorsqu'ils 
abordèrent pour la première fois aux Grandes Tndes , eu 

1498 9 virent force fusées et artillene , qu'on était dans 
Tasage de tirer pour réjouissance , aussi bien qœ dans les 
combats ( Histoire des Indes , par F. Lopez de Castaneda^ 
pag. 3o , trad. i554 ). En Europe, l'origine des fusées est 
aussi trës-ancîeuue. Elles sont décrites dans le manuscrit 
-de Marcus Grœcus ( Liber ignium , etc. ) , qui est peut- 
être antérieur à l'ère chrétienne ( Origine des découvertes, 
etc., par Dutens , tom. 2 , pag. 86; Paris , 17^ ). On vit 
•ervir cet artifice , comme projectiles incendiaires , au 

Annales . tom. ix. n^. 38. ï5 




liège deChioïia , ea i3;get i3So( Muratori ,Scripi9n 
rerum italicarum , t. > 7 , p. 3g7; Mediolani , l'jSa ), 1 
au siège de Pout-Audemer , en i447 C K. de Hovedea^ 
cite par Daniel ; Uiatoire de la milice rançaise , Loia. 
pag. 576 ; Paris, 1721 ). Plus tard les fusées furent pr 
que uniquemeat consacrées aux feux de foîe. tJa très-M 
lit nombre d'artilleurs des 16°. et 17'. siècles I^ ont 1 
coiamandées pour la guerre. [^Livre d 

suivi de la copie d'un vieil manuscrit , etc. p. 46 et suif 
Paris i56i. — Plaiîca. manual de ariUleria , etc. pal 
Luys Collado;p. 81 et BUivanle. Milau 1572. — La Py* 
rolecliuie de Hanzelet , pag. 335 et aSfi j Ponla-Mom" 
■ton, i63o ). tlles ont toujours continué . 
K-Jans l'Inde, non-seulement pour les feux de joie 
Hjtour les combats ( Ëléiiiens de forlificot., etc., par Ju 
wttenne de Beîair , paj;. SSa ; Paris , 1792. — A new < 
tenlarged mililarjr Diclionarjr , etc. , bj- Ch. James , i 
mots Fotigetie et Rocket ). Depuis quelques années , le t 
lébre Congrève a perfectionné les fusées , et les a ffil 
adopter dans les armées britanniques. Sor 
donné à cette espèce de projectiles, et le public 
qu'il en élail l'inventeur. Plusieurs réclamations 1 
lieu à cet égard , maison voit , d'après ce qui précède 
H^ le ridicule de quiconque prétend inaiutenant avoir i\ 

^1 venté la manière de se servir des fusées volantes , conii] 

^B projectiles militaires, La seule prétention raisonnable S-^^ 

^^ rait d'ajouter de nouveaiix perfeclionnemens à cens â^ 

^H 

^H (i) Histoire coini^;: 1 des états et des empires da Uli 

^H lom, I , pag. 3^7 e' liv. Amsterdam , if^gg. 



1 



NATIONALE ET ÊTRANGÈ6B. tgt 

■ Wilkkis donna , sur les moyens : de faire 
Voler la colombe d'Ârchitas , une idée qui tou-^ 
che de bien près aux machines à feu ordinaires. 
Car , après avoir parlé du souffle ou air. inté- 
rieur qui semblait Fanimer^ il ajoute; : « comoie 
M s'il y àyait eu dedans une lampe , ou quelque. 
n autre feu y qui eût produit une raréfaction 
M aséez puissante pour mettre toute la machiné 
» en mouyement (i)* » 



CHAPITRÉ QUATRIÈME. 

J^achines atmosphériques, et à miroirs ardent f 
de Salomon de Caus^ en ipi4- 

L'une des machines atmosphériques de cet 
auteur est destinée à représenter la statue de 
Memnon {Jig. 5 , Plane, lo^et io5 ). Le pié- 
destal A BC D E F est creux , et divisé en deux 
parties par une cloison verticale B £. L'une de 
ces deux parties ou chambres A B Ë F^ deux 
fois plus grande que l'autre B C D £^ a pour 
paroi une plaque de cuivre très-mince A F G j 



( i) jés tfûiere had been some lamp or otherfire within itf 
fivfuch migh^producefuch ctforcible raréfaction as should 
give'a imiionto thewholejrame^ {Maifiematical magiçkê 
0ic.jp, 193. ) 
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qui est expo9ée:att soleil .levant» "Çjoi i&pipon 
I.JK passe d'unç chambre dans Tautre, ^ 
s^'approche des deux fonds sans les toucher. On 
emplit d'eau le tiers euTtron de la grande 
chambre , et lorsque le soleil commence à lii^ 
later Tair intérieur , il force Teau à passer ;au 
travers du siphon I J K dans la petite chambre* 
L'air contenu dansceUe-^i^ ayant alors moins 
d'espace^ s'échappe au travers des. dauiL tuyaux 
d'orgues L^M^ qui entrent dans un pied de la sta- ^ 
- tue. Et , si l'on suppose que celle-ci soit creuse, 
ou seulement qu'elle ait un tube de communi- 
cation depuis sa bouche jusqu'aux tuyaux d'or- 
gue , on l'entendra pousser de» sons au levèr.dti 
soleil. 

Afin que Jes mêmes effets se répètent tousjçs 
Ipurs , et que l'eau se renouvelle d'elle-niême , 
il y a au bas de la grande chambre un tubç NO 
gui plonge dans uh puits. La pai:tie supérieure 
de ce tube êstgarnie d'une soupapeN qui s'ouvre 
de bas. en haut. L'air contenu dans la grande 
chambre , après, avoir chasse l'eau en, se. dila- 
tant par la chaleur , opère du vide en se re- 
froidissant la nuit, et l'eau du puits monte en 
vertu de la pression atmosphérique. TJuant à la 
petite chambre, l'eau en soirt peu à pe^ /liu 
m6yen d'un petit trôti P pratiqué dani àa par- 
tie inférieure* L'eau qui s'écoule de la sorte re- 
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tonniie dans le pnits pair nb conduit P E (i)* H 
f a peà.de louanges à donner à ce mëcauisnie ; 
car on peut faire rendre des sons à une statue 
pàl* des moyens bien plus simples. Il suffit 
( coibme je l'ai déjà insinué dans le lÎTre pre* 
Mier ) de la poser sur un piédestal creuk 
fi*a)rànt dé communication avec Tatmosphère 
i[ue par la bouche de l'automate , et de garnir 
ifitërieurement cette partie d^un ou de plu- 
aîéups tayaux d'orgue. L'air intérieur s'échappt 
au dehors , dès que le soleil échauffe le pié<- 
destal ; et , vers le soir^ l'air extérieur, deyenu 
plus dense que celui du piédestal , se précipite 
dedatts , é\ produit aussi quelques sons. 

SéUomon de Caus ^ d'après un système à peu 
f>rès semblable y mais encore plus compliqué 
que' la statue de Memnon , a donné le plan 
d^un orgue qui joue tous les jouï*s à midi. Il & 
déerit aussi un cadran dont l'aiguille est mue 
par les changemens de température. Une corde 
fournée par un bout sur Taxe de cette aiguille , 
porte à l'autre bout un flotteur qui monte ou 
qui descend , selon que Tair renfermé dans la 

1^——»— I I y '' 

' (1) M. Borgnis a décrit plusieurs ip^canisQa^ qu'il 
«n'oit aTOtr appartenu à la statuje de Menuion. Ces méca- 
nismes offrent une com]>iaaisoa des idées de Salomon dé 
Caus et de Kircher, qui ont profité tous deux des princi- 
pe» donnés par Héron. ( Traité complet de mécanique : 
machines imilalives , pag. 160 ). 



ANNALES DE L'INDUSTRIE 

machine élève ou déprime , en se dilatant 

j en se condensant, unecolonne d'eau surlaqui 

i repose le flotleur. 

Voici d'autres machines atmosphériques 
■'sont plus dignes de notre attention. Des vas 
1 de cuivre A, B {fig. 4> Plane. 104 ei io5 ) , 
l' tiers pleins d'eau , sont exposés en plein air ; 
[ lorsque le soleil les frappe, l'air intérieur 
dilate et fait élever l'eau au travers des lu! 
I C D, E D , qui s'approchent de chaque foui 
h sans le toucher. Au-dessus du point de jonctii 
f B de ces tubes, il y aune soupape qui souyre 
r Ims en haut, et qui se ferme uaturelleraei 
dès que l'eau cesse de mouler; ce qui arri' 
quand l'air intérieur est dilaté autant que 
comporte ta chaleur à laquelle il est soumis , 
quand il se trouve eu équilibre de pression av< 
l'atmosphère. Le soir, les vases se refroidissent 
et comme la soupape susdite ne peut laisser en- 
trer le fluide ambiant , l'air intérieur qui n'est 
plus dilaté par la chaleur , opère une sorte df 
vide dans les vases. Au bas de ceux-ci, il y 
deux tubes F G, li G , garnis chacun d'une son^ 
pape F H, qui s'ouvre de bas eo haut. Au point 
de jonction G , se trouve un autre tube GI, qui 
plonge dans un puits. Les deux dernières sou- 
papes laissent entrer l'eau aussitôt que l'atmo- 
sphère est plus dense que l'air contenu da 



s les 



, vases ; et l'ascension du fluide ne cosse qn». 



À 
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lorsgu^il y a équilibre'de pression ; mais au re* 
tour du soleil y Tair intérieur, dilate de nou- 
veau , occasione le renouyellement du jet 
d'eau. 

Poui: augmenter Tefiet des machines atmo-* 
spheriques , Salomon de Caus a proposé d'é- 
chauffer les Tases au moyen de lentilles de yerre 
3yiy^yif encastrées dans la partie supérieure. lia 
proppsé de plus un, autre assemblage de Terres 
ardens KL, placé à une certaine distance de 
ces vases. Il a fait trois figures pour ces ma* 
chines ; mais j'ai cru devoir conserver seule- 
ment la dernière, qui renferme le système des 
deux autres. 



CHAPITRE CINQUIÈME. 

■ 

Machines à feu de Corneille Van Drebbel. 

Ce célèbre physicien hollandais , qui habita 
successiyement l'Allemagne et l'Angleterre, et 
qui mourut à Londres en 1 634, construisit, entre ' 
autres machines très-ingénieuses, une espèce 
d'orgue qui jouait en étant présenté au soleil. 
Cl qui se taisait étant placé à l'ombre (i) . 



{t)Maercellus if an Kheinus : Epistola adJoannem Er^ 
ntêium^ -^ Mathematical magid ,/?. i4g. 
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Drebbel avait fait un mjstère de la constructiol 
de cet iustrument. Telle était sa f^çon d'a^r 
tout^ les fois que ses inventions netaient 
assez simples pour être facilement devinées. 
Mais la construction d'un orgue mis en action^ 
par les rayons solaires, ne saurait nous sur — 
prendre, puisque Salomon de Caus a donné li 
figure et la description d'un instrument de 
{^enre.ll existe d'ailleurs une foulede manièri 
de les fabriquer. Le thermomètre à coloni 
d'eau et à air dilaté de Drebliel était aussi uni 

macliineatoiosphérique,qui avait quelque aua 

logie avec celles qui viennent de nous occui 

Cesavantavaitconstruitde plus une sphère mo- 
bile qui avait peut-être pour uioleur quelque ef- 
fluve de calorique. « 11 présenta au roi Jac<jues I"' 
» dit la chronique d'Alckiiiaër , un globe 
« verre (i) dans lequel , au moyen des quatri 
u "Siemens , il avait foriué nue sorte de mouvi 
» meut perpétuel , et faisait représenter en 
ij beures , le cours du soleil , des planètes f 
» des étoiles. Drebbel démontrait, à l'aide di 



(i) Je présume , d'aprijs plusieurs autres écrits , 
Drebbel Fit seuleiuciit voir au roi Jacques , sans le 
abandonner , ie gloLe dont il esl (question ; car oa aê\ 
que le secret ea fut perdu après la mort de l'autçur , cr- ■* 
qui serait clifficifemnit arriva si l'on avait eu la faculL* 
d'inspecter touict les partiel de ce globe. 
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« MKkème globe 9 la cause da froid et de lâcha- 
» leur , celle da flax et du reflux de la mer p. 
M celle dea mrages , de la foudre , de la pluie , 
M' d« Tcnt , enfin tout le mécanisme de la na-» 
» tore (i). a 

Beaucoup d*auteurs ont parlé de cette cu- 
i;*ieiise machine, dont tout le merveilleux était 
peut-être dû à quelque jonglerie familière à 
X^iiteur. Mais , en supposant au contraire que 
les mouvemens s'opérassent par un mélangé 
des quatre élémens , il est éyident que le calo- 
ncjue aurait été le principal moteur ; ce qui 

rangerait cette sphère parmi les machines à 
feix: 



CHAPITRE SIXIÈME. 

A^UomiXtes mus peur la poudre à canon , décrits 
par Babington , en i655. 

Nous avons déjà tu que Laurette Laure ^ 
Cyrano de Bergerac , et peut-être Cardan ^ 
avaient eu Tidée de mettre eu mouvement des 
oiseaux de bois , au moyen de poudre à canon 



(i) Dictionnaire universel, historique , critique et bi- 
bliographique , par une société de savans , tom. i6; 
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affaiblie et fusante. Babington imaginm d'afK 
pliquer à plusieurs autres automates Tartifice 
nommé soleil (i) , qui fait tourner avec vira- 
cité , comme on le sait , l'axe par lequel iFesl 
supporté^ et tous les corps d'un volume mé* 
diocré qu'on place autour de cet axe. 



fi) Voici , touchant cet artifke, le renseignement It 
plus ancien qui me soit connu» Il fut donné par le jai£ 
Benjamin , nalif de Tudelle, dans le royaume de Navarre 
Ce voyageur commença à parcourir l'Orient, Van 117Î. 
II dit : u je continuai ma route , qui fut de sept journ^ 
» pour arriver à Haalan ; c'est par oii on entre dans le 
» royaume de ceux qui adorent le soleil pour leur Diea , 
» peuples de la postérité de Chus , fort adonnés à l'astro- 
» logie. . . . Ceux de la ville sortent de bon matin ^ el 
» vont pour assister au lever du soleil , auquel il y a ^ur 
* des autels des images consacrées , d'une figure ronde 9 ^ 
« la ressemblance de cet astre , qui tournentpar ot/if^ea* 
*• gique , à mesure qu'il s'élève , avec beaucoup de br '■uit 
» et de lumière , comme si elles étaient en feu ( Vojr-^S^ 
« de Benjamin, pag. 52 et suiv., inséré dans un R<ïcub^" 
M de voyages en Asie, rédigé par Bergeron, t. i. LaHa^J^^i 
» 1729 ).» A une époque oii la connaissance de la pou of* 
à ca^on et des artifices, en Europe pétait ensevelie d-<0>^ 
quelques vieux manuscrits , Benjamin , qui voyait pouf ^ 
première fois ces soleils artificiels , et qui n'avait jaojd'^ 
entendu parler de rien de semblable , ne pouvait guèr^ 
les décrire plus exactement. Les autres Européens qui 
voyagèrent en Asie long- temps avant , ou peu après U- 
même époque , ont donné des descriptions bien plus sin- 
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Babington , pour représenter une danse an-^ 
tique ( ce sont ses propres expressions ) pose 
des petites figures sur une planche qui est sup- 
portée horizontalement par un axe mobile. Mais 
fta lieu de placer de la même façon , sur cet 
nxé, un.jo/ei7 qui eût immédiatement produit' 
le mouTement giratoire y Fauteur à donné à cet 
artifice un axe horizontal/ et communique le 
BMUYénient à l'autre axe , à Faide d'une vis 
sans fin et d'une roue dentée (i). 

La seconde machine de ce genre, décrite 
par Babington /est un petit navire* Des cor-r 
des nouées sur elles-mêmes, comme des chaî-* 
^es sans fin ^ passent dans des poulies à la tête 
des mâts et au bout des vergues. Elles entrent 
ensuite dans le navire , où elles se tournent sur 
des rouleaux qui sont mis en mouvement par 
^ïi soleiL II y a sur les cordes des petites figures 
^u'on voit, en conséquence, monter et descen- 
dre (2). 

Xia dernière machine (^g*. 5, Plane. io4 et 
^ o5) représente une syrène qui flotte sur Teau, 

S'^liëres de la poudre à canon et des armes à feu. En géné- 
*|'^ï > ils regardaient ceux qui s'en servaient comme des ma- 
S^^îcns, et leur attribuaient le pouvoir d'imiter l'éclair, la 
^"**dre , les nuages et les tempêtes. 

ï) Pjrrotechniay or a Discourse of ariificial Jire vor* 
^•■' , etc.yp.7S, Londortj i635. 
C^) Idem y p. 65, 
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de la roue ; et les pointes de celle-ci font ré- 
sonner les cordes de l'iDStrument. L'air con- 
. tenu dans la statue et dans la partie supérieure 
du piédestal ne s'oppose pas au courant eta 
bll de bas en haut, parce qu'il trouve, en se 
' dilatant aussi, une issue par la bouche de 
['Statue (i). 

Un mécanisme un peu plus compliqué, 
I du même genre, fait à la fois mouvmr etcl 
ter un oiseau (2). 

Ensuite Kircher indique comment la cliali 
_ de flambeaux allumés sous un dôme (^Jig. 7 , 
\Pl- iOl\et io5) dilate l'air qui s'y trouve, et le 
i^' porte ainsi dilaté , au travers d'un tube ABCD, 
! dans un piédestal qui contient du lait au-dessous 
deroriiîce D. Le liquide, en se trouvant pressé 
de haut en bas, monte an travers d'un second 
tube vertical EF, et sort des mamelles d'une 
statue qui représente la mère des dieux (5). 
Cette machine est imitée de plusieurs autres dé- 
crites par Héron (4). 

( La siùle au prochain numéro. ) 



en se 
de 1^ 

c^ 

liaient 



(1) Kircheri QEdijJus œgxptiacus , p. 3^5 et seqw 
Romw , 1633. 

fa) Iiiem , p. 3a8. 

f3) Idem. p. 32g. 

(4J CEdipus agj-pti 
ron un peu pluï haut ( pag. 3a4 ) 
BB^ruats ijii'il lui a faits. 



i 



p. 33g. Kircher cite Hé- 
' ins parler de* 



^ 
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NOTICE 

^UA LES EFFETS TERRIBLES DE L EMPLOI DU CIME^*T ; 

DE ÇER* 

( Traduit du Technîcal Repository. ) 

Il €st arrivé un funeste accident à Maidstone. 
M. Coweîij chaudronnier , e'tant occupé à ré- 
parer l'intérieur d'une grande chaudière de 
machine à vapeur^ dans la brasserie de M. Bald-^ 
wîn, employait pour joindre ensemble . quel- 
ques-unes des lames de fer dotit elles 5ont for- 
mées^ un ciment composé de sel ammoniac , 
de soufre et de tournure de fer; mélange qui 
produisit une telle abondance de gaz et de fu- 
mée^ que ne pouvant sortir assez promptement^ 
il en fut étouffé. 

■ William Pearce, son ouvrier, qui travaillait 
sur le dehors, entendant un bruit extraordi- 
naire à l'intérieur , y entra par l'ouverture su- 
périeure, qui suffisait juste au passage de son 
corps; il allait secourir son maître, et à peine 
entré, il périt suffoqué comme lui. 

L'alarme fut donnée; on s'empressa d'es- 
sayer des secours. Un homme , nommé OUr 
Viet y tenta deux fois de descendre, mais il ne 
put supporter l'influence délétère , et il ressor- 
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lit autant de fois : on essaya de jeter beaucoup 
d'eau dans la chaudière , et au bout de quel- 
ques minutes, on put retirer les corps. Pearce 
était mort ; Cowen conservait quelques signes 
de vie ; on le transix>rta de suite che«i lui |. où 
un chirurgien lui administra t^us les secours 
de l'art, mais en,Yain;il expira vers trois 
heures du malin. 

On doit beaucoup de reconnais^^çe II celui 
qui a publie cet ëvénement avec ses tristes dé- 
tails, et surtout pour son attention à en indi- 
quer exactement les circonstances. Comme on 
est appelé tous les jours à employer le ciment 
de fer, d'ailleurs excellent, dont FetTet a été 
si désastreux dans le cas cité; et comme Thy- 
drogène et les autres gaz produits par raction 
chimique de l'acide suif urique dû à la présence 
du soufre , et l'action muriattque du sel ammo- 
niac sur le fer et l'ammoniaque, 9ont de Is 
nature la plus délétère, on ne saurait prendre 
trop de précautions contre les effets de ces {^* 
La plus simple edt de souffler continuellement 
de l'air frais en volume considérablç dans ces 
chaudièreis ^ pour se debarrassec.de ce^ g/» a^^ 
fur et à mesure qu'ils «e d^agent. 

Il serait bieïi à désirer que des hoHim^^ 
instruits et bienvèillans se fissent un devoir d^ 
publier daùs l'occasion les détails des a^^çidea^ 
qu'occasion ent souvent, dans une contrée éiai-^ 
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^çmmeot manufacturière, l'action chimicpie 
et réciproque des substances qu'en mêle en- 
semble dans un grand nombre de procédés, de 
manière à mettre les manipulateurs en garde 
contre leurs effets plus oa moins nuisibles. 
Nous accueillerons avec empressement tontes 
lescommtinications de ce genre, et nous nous 
ferons un devoir de les ioRerer aussitôt dans 
'«M Àniiales. 



EXCURSIOIVS DU MERCURE. 



BUILETIN DES SOCIETES SAVANTES. 
pXïTiTUT. — Académie des sciences ( décembre >8aaJ. 
K'Acacléniîe reçoit; T. l'Art du boyaiidier , par M, 
inrraque ; 2". un Rapport sur lea iastranreiu aratoires 
mmés Semoirs Detved , par M. Fremont. — M. Dupin 
ïne quelques détails sur un jiroiecliic urejjre à couper 
^réentenl d'un navire , présente pnr M. Bariot. — M. 
jrey présenle de la pari de l'auleur , M. Delenti , un 
' iioire imprimé sur la perforation du ij-mpan , et la 
teriplian d'un instrument nomnié perforateur du tym- 
■"Ï.PoinsollîlunenotesurleMémoiredeM.Fresnel, 
uo nouveau sjsihme d'éclairage des phares. — I.e 
Içiitre de la marine deraauJe un rapportsur l'ouvrage 
f . !H&reslier, relatif à P application de la machine à va- 
W h la navigation. —M. dePu^niauriti lils donne con no is- 
*snce des expériences faites sur l'einploi du bronze dans la 
fi^ricalion des médailles. — 1.' Académie reçoit un Formu- 
'fù-e pour la préparation et l'emploi de plusieurs nou- 
"eaux médicamens , par M. Magendie. — MU., ^Halbiei 



*' fiurckliard font un rapport siw le compas de nivelle* 
^fJil de M. Juria , de Provins. L'Académie reçoit la Sta- 
tue du département des Bouches du Hkône , par M. le 
annales. TOM.i^.Tf". 38. i^ 
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comte de Villeneuve. — M.. Licon.t adresse ladescrîptii^xk 
d* an pi^ge propre à prendre {ouïe espèce d'animaux. — : — 
M- TaFuan detnande h lire un Mémoire suis le n^oyen ^tc 

d4f^aj:n^fisev If cours des. rivièpefi. 

Sççiéli d*je9C0UFagemenl pou'r Pindusirte nationatiST- 

{ Déçeipbre 1822. ) -r-^lfi,^ le baron deF^nh^iii^rgadressr^ 

divers Docurftens sur Vindustrie allemande. — M. Pr^r» 

délies , capitaiBB au bataillon des pontonniers* à Stras-^ 

bour^ , ^r^sp un lyiéiuoir/e e;t uj^ àf^ix x^Mh 9 i^n 

instrurnent , de son ixvvexiXioxi^prçprc.àTriesurerlaviljsljfS^ 

du coupant des rwikres. — La Sociéië renvoie à l'examen 

du Comité des arts mécaniques , sur la proposition de M« 

Francœur , une machine à dévider le coton f inventée pat* 

M. Bois , mécanicien ; cette macbine sera comparée avec 

celles qu'ont i^^gin^es d'autres a^tifte», et pftrticuHjèneoicnt 

M. Welter. — M. Francceur est chargé d'examiner, sou» 

le rapport de la nouveauté des combinaisons, une basse 

et une contrebasse de Vim^çntioji de M* Duynas,^^VL. Hé— 

ricart deTbury est également chargé de faire un rapport 

sur des écfiantillons de marbre provenant de la carrière 

de Beauregard , près ae N^ncy ( Meurthe ) , présentés 

par M, Vatlin, litnogfyphe du Garde-Meuble de la Cou* 

ronne et de la Chambre des députés, -r- M^. Vîncient et 

cotnpag. , fabricans de bleu de Prusse , à Vaugirard» 

prient la Société de charger une Commission de favisi te 

de leur établissement , e^ de l'examei^ de se^ produits. — 

M; le chevalier Tarbé lit un rapport sur féçheUe (i ùir 

cèndie , de M. Kennemark. — M. FranccBuf fait un rapT 

port sur le thermo-régulateur àe M. pçlille« —.M. Bo* 

cheblave, d'AIais, adresse des observations sur le r^ppr^ 

de M. Pajot des Charmes , concernant \e^ profcédés dtsjl^ 

latures de soies de Af. Rçgas. — Le Ministre de l'int*^ 

rieur adresse un' rapport uu Comité consultatif , sur uB 

procédé ifélamaffe dû zinc ,' propoi^é par M. Lappstolle » 

d'Amiérts' , jyot/r fendre ce wéial prçpt^ à la pregpratiQ^ 

des alimen'si — t- S. £xc. adresse aussi le. plan eiladescrip' 

tion d'une TwocA/'/ze employée dans les mines de Frey- 

berg , en Saxe , pont; scier les bois en ligne droi^, ^k^ 

Hgnêcirtîdaire. — M. Lpnd^er , chef de batailloi} eu re- 

l-raire , présente un Méfnoirp à(;jépmpàgné de dessins , W, 

\si construction des pavés à la rénitiènne, — M, Marc , 



\ 
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^SWnifl* h Paris , sollicJCc itps avance* de fonds pour l'ai- 
■«Icrâ enn^lmire une pompe qui , «nivanl hii , donne WM \ 
•^iiimlflé tfean dmil/h de celli; qti'èlh-nit In pompes ordi- 
naires. — M. l'ViinrfEur lit au Kapport «nr les moyeiti 
proposés par H. Delîlle , capiiaiite du génie . â Duiiker- 
^^iip, pour facililer V^fvniion de Venu dans les c«rps dt 
jJimpe^ H rtiins fes tujraux dm macfiines hyàiaulirjuea , 
^iipraiiqHant des réseivoirs d'air. Le même membre fait i 
■«Kl rapport sur le moyen pnipW pai- M. Iievilkin,poiif 
*e pwiciirer de bonnes liai les à Tnsase de l'iiorlogerie, — » 
W. Fvancœur fait connaître que M. Msyer a invcnle hm 
nuiivcatt jjifprire povr la muaiqire , ^a\ réunit fdusienn 
nfantagesiet^uiaoJileiriil'apprribalicm de M, deProny.— ■ 
W. (e comte Je LasCejrie présent» on échantillon de «jVê 
^rte avec dujlî rie chonvre non roui. — M. CoslàE dépoM 
Une noie qui lui a été remise par un propriétaire, et qni i 
Confient nne série de questions «uj- U meille«Te«onjift'«c»' 
^'on des moulins à -eau. 

Socïi'lij royale êtiipricuîlurc f décembre 1822 ). — 
M. DawaI Je Harouville %)resse un supplément au Mé- 
'iioirtï sur uue cTuirrue de son inveution. — Le maire da 
^agny.( Marne ) adresse, pour le concours, delà part d'un 
liabltant de ta coimiiune , une Noie descriptive d'iinvro-^ 
'Ç^d^ économique paar -extraire Ut graine de trèfle as tCf 
"Vuptuhs. — A l'occasion d'une aàsertioii ^vâncee par M. 
l-ombard , dans l'eitrait de son 5'. Cours sur les afieilles , 
W. Feliiirîer rappelle la question de savoir , pourquoi on 
*onlinue de détruire, dans certains canlons de la France , 
Vne pari le des abeilles t f«us les ans. 11 daims aussi la so- 
■Ulïoii d'une autre question , sovoir pourquoi l'on trouve 
^atis les rucbes plus de rouget dans cevlainei annéci que 
''ans d'autres. — M. Dictericlis , cofrespondant de la So- 
Cteléi Berlin, adresse deux ouvrages, l'un sur la p,!ri- , 
fi'ttitntorrie ehronique ties hitc.i à tomes , Taiilre sur les 
^Uiy-eng de recoana'ure l'ilgi: des chevnux par les dcntt. 
— -'m. Huillier e«ïi>iediesu*serva1ionss«rEese/m*eJûfe/-ii 
'^'friedes 6£éa,f;larirlesmfj'ens de la prévenir. — La Société 
*"^oil des sbïrerTations pratiques sar la tliéorie des assole 
"*««*, par M. Morel de Vindé; \\n Mémoire sur lamilriUim 
**jflaiUes ,H la coii/v préinniurf'e des hlr.^, par M. Fé- 
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Lurier. — ^ M. Vincent de Saint- Laurent fait un rap^ 
port sur un ouvrage de M. Guillon , intitule : Elssai sur 
ragriculture -^M.C^yole^iu rend compte du Mémoire âe 
M. Joncher , sur l'emploi des biens comrnujumx incultes, 
— > MM. Bosc et Lombard sont charges de faire un rapport 
sur unenom'elle ruche ^ miel décrite par M. Delavabrede 
Murphy , et sur laquelle M. le directeur de radministFa- 
tion géi^ale de ragriculture demande l'opinion de la 
Société. — M. Percy re/idra compte d'une thësedeM. Bf^tn-*- 
nier , sur les Conseils d'hjrgiène nécessaires aux culli»a^ 
teurs. — M. Molard commuuique une Note sur les chah' 
vtes du duché de Bade , comparés aux chanvres de 
France , dans leur emploi à la confection des gros c^- 
bles et cordages destinés au flottage des bois de construc^ 
tion et à la navigation sur le Rhin, — M. JouLety adresse , 
au nom de la compagnie pour l'exploitation da brevet 
d'invention du moulin horizontal^ des exemplaires 8 un 
Mémoire sur cette machine, que la Société est invitée de 
faire examiner. — M. Vincent de Saint- Laurent read 
compte de la notice de M. le baron de Woght , ^ur son 
ctablissement agricole de Flotbeck , et sur les Hémoires 
d'agriculture publiés par la SbSété patriotique du Hoh'^ 
tein. — M. de Chassiron fait un Rapport sur le Mémoire 
de M. Sçrre , concernantr^/^/ des irrigations et Vétahli^ 
sèment d'une ferme expérimentale dans le département 
des Hautes Alpes, — Un propriétaire du département du 
C'her rend compte des dégâts considérables exercés sti^ 
les blés par un insecte dans plusieurs communes dndép^^ 
lement. 

Société rorale académique des sciences ( déccml>^ 
1 822 ). — M. Bcaunier , membre correspondant , adre^^ 
nn ouvrage intitulé : Conseils d* hygiène aux cultivatexM^' 
— M. (^ady fait nommage d'un écrit portant pour titt*^ * 
De la Religion dans l'instruction publiçùe, — M. ^ 



plusieurs ouvrages lort mteressans sur la science 
cale. — M. le baron de Férussac fait envoi de son prosp^^' 
lus relatif au Bulletin général des annonces et wm^I^^ 
scientifiques, — M. Bourgeois lit un Mémoire fort c**" 
rîeux et plein de nouveaui faits y relatif k une théor'^'^ 
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ra^iuiKÎlK lies couîr.ur» y et contraire à la théorie Newlo- 
rtMcnne. Ce Métnaire a pour litre î Cansidif rations reltili- 
•--^ à l'influence exercée sur les progrci de l'optique et 
^i^iés arts qui dépendent de cette science , par le point de 
*:^t€Ktrine des réfrang Utilités diverses de la lumière et des 
<:x3uleurs , ainsi que par la distinction qu'on avait ima- 
^^■inée entre les lois que suivent les couleurs prismatiques, 
^* les lois que suivent les couleurs matérielles employées 
tXéins les arts. MM. Delîgny , Le Normand , Faure , Da- 
bot , Ponce , Bourdon et Chevalier sont naoïiDéa com- 
«««Jsiaires. M. Bourgeois fera toua les dimanches , eu pré- 
s«ace des coiuinissaires , des expériences pour constater 
)^« faits établis dans le Méiuoire. Le rapport ne sera fait 
«l^iaprèi que toutes les ejpérieiices auront été répétées. — 
V. Dabos fait lecture d'un Rapport sur quelques volumes. 
't'tthédtre des Latins , publié i>ar M. Levée, 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

Exposition des produits des manujaciures royales 
'U 1='. janTÎer des années iSaa et igail ). — Parmi les 
'lïgalions que nous avons à remplir , nous avons lou- 
Ui-s considéré comme fort agréable celle de rendre 
rapte , cbaque année , de l'e.ipoiition des produits des 
Manufactures entretenues par la munificence royale; et 
f * nous avons gardé le silence sur celle qui a été faite dans 



premiers jours de loaa , cest que notre intention, 
^vaii été de l'accompagner de quelques dessins. 

Ce projet n'ayant pu s'e&écuter , nous allons remplir U 
^«Une »et ceadce compte à la fois des deui dernières ex- 
positions. 

Celle de iSza était plus aboadaote en chefs-d'ieuvre , 
^'»aux yeun de beaucoup do connaisseurs, l'um-portaît 
**'r la deriiièce. Parmi les morcenuK remarquables, on 
"mettait en première ligne une grande table , dite ya/-rfi- 
^*èf-e , destinée à recevoir des fleurs vivantes. Le diamètre 
**« la table éuit de 'S pieds , et celui de la coupe de 2. 
^leds G pouces. Deux bas-reliefs dont le développement 
^t^tt de 6 pieds de long , avaietti elé adiuiiahleiuetit coui- 
^^s^scs et eïécutés par M, Parant. Le» figures étaient des 
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Eiifaiiâ qui represantaient |>ar Icun.jeui \e« liiffércusa 
1,-es des fleurs daas toutes les circonstances de la vie ; iàéa 
l'ort iagcnieuïe , cl i{ui a fourni tliM accessoires chuniKiHS 
luen applique» à raJijet nriticipal. --— Un déjeoner , de 
M. Det'ely , cmapoid Ae douée tansi tpiî rcpr^nlaienl 
les signes du zodiaijue ^urei par des jeux d'enfant ,el de 
(juatre grandes pièces reprétentaal lea Irinieslres dé l'an- 
née , f^uréj )>ar les événement ie» plus remarquables 
(tans la vie Aa enfans. ■ — Uu autre, de HM. FragonarJ 
et Pbilippine. — Une pendule géographique , <\\i\ portail 
' ven sa circonférence doute laUeaux.. ronds sur Im^ucla 
élaient représentes les divers lieui de ia terre i><> ïl -mM 
midi, lorsqu'il e«t à I^rîs 2 heures , 4beures, '>ftMMl 
du soir , et ainsi d« suite de a en ï heures. — <^| 
guiriâùn de ùkUlX. pioda de diamètre , dont Le tâhlemKfl 
milieu représentait la «tatue de Henri IV , él»vee lur & 
Pont-Neuf, composé et esécuté par M. Devely. — Un 
vase, dit Clodion, fond vert de riirôtae, sur l«quel se trou . 
Tait lin tableau, allégorique relatif il la naîssanct 
R. Monseigneur le D^c de Ouitleaux , ciHiiposé- et v 
par M. Lcguay. 

Dans- les sculptnrcs , on remarquait an buste Jn 1 
Je grandeur naturelle, exécute par M. Alexandre Rracll 
et un autre de feu S. A. K. Monseigneur le dtic de hetrw. 
— "Les Gobelinx avalent fourni plusieurs l^isseries fora 
Belles , et entre autres un dev'ant iFécran[d'après M. Lai:_ 
rent ) d'une fraîcheur admirable. — La Savonnerie »\ar 
produit un très-beau tapis destiné à la salle du trône dï 
palais des Tuileries^ — Enfin la manufacture de Ucauva^ 
avait envoyé plusieurs portiîtres et dct banquettes doot^ 
confection attestait les progrès que fait cet ëlabliNi 

"■"'■ M 

L'exposiliou de i8a3 , malgré qu'elle ne présenta* pj 
MB BU9si grand nombre de morceaux remarquables , Ti'0 
a pas motos été un sujet de pUisir et d'orgueil pour lov 
les^ Français qui ont su apprécier la beauté et la nKiguîM 
tence des objets envoyés pur les cinq établisseii 

Sèvres présentait d'abord une excellente copie d 
Bienx labteau de \a Jemine hydropique de Gerardct^ 
eiéLutée à la m^iue echeHe , par M. Georget. Le pe» 
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Mitrr prîncipi juit admirabieiiienl pciat^el kl Iiîen/ 
^a inl était difficile qae tontes les aalres parties do taUeau 
-pnsseiit ioDtenir la oomparaison : quelques détails parais- 
saient obligés. <-* On remarquait ensuite un superbe 
HSjeunen Sur les neuf pièces étaient les portraits de 
xBDsiciens célèbres, peints par M. Georgel ; et sur le pla- 
Won , une copie de la sainte Cécile da Donûniquin , par 
Tnariinie die Bon- — La platean rectangulaire pour déjcûi- 
ner , sur lequel était une copie faite par madame Daclu- 
seiu -y du tableau du Doniiniquin , intitulé , VAnwnr sur 
•sen char , et oii l'on reconnaissait à la fois le fini du tra- 
▼iil et la grâce des contours. — 11 est juste de citer aussi un 
Â^tateau o^ale sur lequel étaient peintes des fleurs par M. 
Van-Os. 

• ■ Les Cobelùis ont fourni trois tableaux principani ; 
fu reine Marie^Anloinelte entourée de ses eofàns ; la 
fnort de saint Louis ^ et iainl Bruno recevant un message. 
'^e premier, dû au pinceau de madame Lebrun, a été ren« 
dît avec un rare bonheur, non pas pour ce qui concerne 
ks chairs, mais pour toutes les autres parties du tableau, 
ot principalement les vétemens des personnages. Dans le 
tableau de saifU Louis ^ de M. Kouget , les carnations 
f taient beaucoup mieux. On a remarqué comme une 
i.anoY^tion heureuse , Tapplication des ouvrages de celte 
Uianufactnre à des ornèmens d'église. Ce sont de nou- 
veaux débouchés , et un moyen de rendre ces ornèmens 
plus durables. 11 était assez curieux de voir dans la même 
SBiie deoz tapis commandés pour les mosquées des Mu- 
^imans, dans le dessin desanèls on reconnaissait le 
8oùt4bi£Brre d*uii facteur dn vice-roi d'Égjpte. 

Beauvais^Mi voir qu'il savait maintenant surmonter 
^Qtes les difficultés du clair-obscur. Celte manufacture 
'ôyàlc a présenté desy^or/i'êrre* allégoriques ^ des banquet^ 
^«s*, éesjhuilles d'écrans j confectionnées sur de nouveaux 
Modèle*. 

SasH>nnerie. — Le tapis de la salle du conseil du Roi , 
^ti. palais de Versailles , et celui du salon des nobles , au 
P«^lais des Tuileries , attestenl la supériorité de cet établis- 
^^-rnent fondé par le roi béarnais. 

Manufacture roj'ole de mosaïques, — Elle a envoyé 
^^ Louvre une commode en bois d'ébëne , ayant une frise. 
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deux têtes et deux panneaux en mosaïque dU'e. de Fl(h 
rtnccj et présentant une imitation dés ideubles qu'on Au- 
sait dans le siècle de Louis XlV. — Un panneau pour ub 
cabinet réunissait touSiles genres de môsa9|iies, savoir: la 
mosaïqne feçon aniiqfue, cefledîte dé "Florence^ laimo- 
saïqne en relief et llncrnstation.Leis amateurs' se plaisaient 
à comparer cet ouvrage, commandé pai^milord ff . . .,aTec 
un autre panneau donné par lé même lord'. La préfértnce 
était accordée sans partialité à l'artiste français. Cette 
manufacture prospère, et, chaque année, ses progresse 
manifestent. 

Enfin , par une faveur spéciale , M. TJtomire k éxi ad- 
mis à envoyer à cette exposition ub magnifique sartont 
de table exécuté pour Sa Majesté. On admirait le groupe 
du milieu exécuté d'après le modèle de M. Crotot,'et'lés 
groupes des deux extrémités, pour lesqueis on a fait mage 
du )oli groupe des trois Grâces , par ^ii Chaudet. 

L'expositio» des produits des manufactures royales est 
toujours fort suivie. C'est le rendez-vous des grands ar- 
tistes, des hommes de goût et du beau sexe. Tout j exdlé 
la curiosité et l'orgueil national ; et lorsque les chefs de ce* 
magnifiques établissemiens ont entendu les éloges donnés 
par un public' éclairé, ils vont ensuite recueillir de plo^ 
augustes suffrages , en mettant sous lés jeux du Boi ^^ 
morceaux les plus soignés , et que Sa Majesté envoie ordi' 
nairement en présent aux membres de la famille royale y 
aux souverains ou aux am^bassadeurs étrangers. 

^^Paracrotte^ M. Holzik , , bottier à Paris , rue Ne^^^^ 
des Petits-Champs^ no» iQi,près de la place Vendôme^ ^ 
parvenu , par un moyen très-simple et très^ingénieui^^ \ 
empêcher qu'en marchant, la crotte ne rejaillisse sur - \ 
bas ou sur les pantalons. II substitue au talon des bol 
et des souliers un morceau de cuir taillé d'une telle 
nière , que la crotte qu'il enlève retombe par terre 
être éclaboussée sur les bas , sur les bottes ou sur les 
talons. Il ajoute son paracrotte à toute espèce de chai 
sure, même après qu elle a été portée. Les personnes 
l'ont essayé en ont été très-satisfaites. 

KÉCROLOGIE. 
Le savant BcrihoUet a quitté la terre des vivans : 
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tel restera toujours dans la mémoire îles sa- 
■«rans et des ami* de l'inilustne. 

Voici le discoura que M. Gigr-Lussac , président de 
1'' Académie des sciences de l'Institut , a prononcé ïui* sa 



■ Hessienrs , Derthollet n'est plus ! il nous a dit adieu 
^poar loujours l . . . Rendons ici uri pieux ho mihage aux. 
vmes ÎDaulinés de l'homme de bien et du savant illustre 
«Ion 1 la renommée publie dcjàpartout la perte irréparable. 
•3"' de nous n'aurait des larmes à donner à sa cendre , et 
^B regrets pour honorer sa méitioire ? De quel éclat 
Ijnllaient eu lui toutes les qualités nobles dont la science- . 
«fcfrait ne se séparer jamais! Mânes de Mongel et nous 
t^m qui l'avons connu ! fut-il un amî plus vrai et plus 
empressé, un cœur plus bienfaisant et pins j^énéreui,. 
^ne àme plus élevée , un citoyen plus dévoue ? Dites aiissl, , 
épouse inconsolable, fat-il un meilleur époux? L'Acadé- 
*nxe des sciences elle-même se sentira orpheline. Maïs 
Ç est en vain ijue cette terre va se fermer sur lui ; soo 
■ tnage vénérable sera toujours présente à notre esprit , et 
■*« patrie associera avec orgueil le nom de Si-rCltollel à ceux 
des grands hommes qui l'ont le plus illustrée par leur» 
Vertus et par leur savoir, h 

"K. Jo'nard , au nom des membres de la Cominissiou 
des monomens d'Égjple , a pris la parole après M. Gay- 
*^ussac , et s'est exprimé dans les tenues suivans : 

« Messieurs, avant de dire l'éternel adieu au savant 

"^tèbre , au vrai sage, au modèle de l'amitié , qu'it soît 

permis à ses compagnons de voyage en Orient de jeter 

lUelqaes fleurs sur sa tombe , et de rappeler l'en p édition 

mémorable à lariuelle il prit une si belle part , oii il fut 

leur chef et leur guide, ou il leur donna l'exemple de tous 

>es sacriGces , de toutes les vertus , de tous les genres de 

courage. Tel il fut dans le cours de sa vie , bon , simple, 

modeste, et stoïqiie pour lui-même, tel nous l'avons va 

dans les camps , au milieu des déserts de l'Afrique et du 

tumulte de la guerre, se plaisant it diriger les premiers 

travaux de ceux dont naguère il avait , dans une école ' 

fameuse , dirigé les premières études , aidé de son illustre 

ami, qu'un même sort et le même zèle pour la gloire de la 
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ÏFrance conduisaient aussi au delà ié^ ïnërs. Qtieî spectaclè- 
que celui de deux hommes pleins dé k-enoniniëey les ôrar 
des des sciences pli^si^oes ou iifrlrth^àtîqtkës ,- onbK^nt 
qu'ils étaient bientôt «exa^éDâîrés , fet (iréfël-ani aUA Aùn-^ 
ceurs de la retraite l'honneur périlleux de reporter Ya 
eivih'sation chez le peuple qui jadis fut le pfécepttfir d^ 
la Grèce ; dévoilant à une }eiinesse avide de canttaissaBces» 
Tart d'appliquer les méthodes savantes, et les secrets du 
génie qui fait les découvertes; aimant k développerjèn el— ■ 
le les germes féconds que leurs maips avaient semé»; ^c^ 
sajant enfin de jeter les fondemens d*une nouyeUe éool^ 
d'Alexandrie ! Ft que] plus beau théâtre pouvèie^ïi cbeSÂÎr 
nos illustres maîtres , pour ce nouveau service rendu 9n:t. 
sciences et aux arts ,, que le rendez-vous des Platon et di 
Archimède ! Avec quel pieux souvenir nous non», râppc 
Ions ces )ours de douleur, oii , pendant le cours d^un siè- 
ge meurtrier y de la contagion plus meurtrière eucore^ 
BerthoUet prodigua des soins si tendres , ^.généreux & son. 
ami mourant , et , à force de savoir et de veilles y parrint 
à le rendre à la vie , à ses collègues , à ses disciple» alarr- 
mésl Helas ! la générosité de ses sentimeus, la noble&se 
de son caractère , la simplicité de ses mœurs , la candevr 
et la sérénité de son âme , ne se sont pas démenties irtn- 
seul jour : il est mort comme il a vécu ^ le sourire de 1> 
bonté sur les lèvres. » 

BerthoUet n^est plus ! non» avons ftit cènhàttre les ^c- 
cens dé l'amitié exprimée par ses collègues. Puissent da^n^ 
le séjour de l'immortalité , ses mânes bienfaisaas je?'**^» 
un regard bienveillant sur l'expression do nos regrets ^^ 
de notre reconnaissance ! Nul homine n'a mérité mi^^^^^ 
que lui le respçct et l'attachement de ses coBcitojena» 

CHRONIQUE COMMERClAt£. 

Suite de Vanaljêe des a¥is commerciaux , (an 

1822)0). 

Janvier 1822. Approf^isionnement de la Martiniçu^^^ f^ 
de la Guadeloupe^ — lia été embarqué dans les ports _ "^ 
France , pour ces deux lies , dans les- mois de septeni "^ 

(1) Voyuz tom. 7, pag. iT4;.tom. &, pag. 2tGel3^7* 
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icLolirc, l4^9 quintaux métrii^ucs d« farîiie et 5H4v 



«^uiDlaux d'sutres taciiii 
»:-'aroc cl Shetland , un bai 

la Norvège jusque daas 
=&'y trouve eu aboitdance , 

«^ue grande quanti' ' 



-/'t'cAe. 11 eiiïW eiilrules iks 
c <[ui «'étend depuis l«s cotes de 
l'Oci-'aD albnli^ae. Le poisson 
1 on y pWie dès le mois d'avril 
eipèœ de coagrtf 



« les Anglais el les Norvégiens font ordinairenieal s 

<^ber. Le hareng s'y mon Ire aussi et couvre la mer peu— 
«iSaiit le laaia tl'noùt. Il siérait à délirer tjue l'on pilt faire- 
«quelques expéditions de jiêclie dans ces parages. (*s »oya- 
S"* an,rui«il l'aTaûlage de se faire plus pro m pleine ni que 

«ituxde Terre-Ucuve, cl les pûuhïurs pourraient y re- 
«•OttTeler avec succèi leurs pèches quatre ou cinq fois de- 

nuis le mois d'avril jusqu'en octobre. La double pêche de 
: morue et du hareng leur oflVirail de grandes chances 
»ïe succès. — Péthc du corail. ^Iger, a5 ociobiv i8ii . 
I?ei]da»t la deroière saison d'hiver, celle p^be n'a été ex- 
ploitée que par trois barques françatDCs d'AjaCcio. Elles 
*>>il péclië 34^ Lilograinmes d» uurail. l'endant'la saison 
^'étê de l'anBcc lifti , c'est-à-dire depuis le l". avril 
jusqu'au I*'. octobre, la pèche s été exploitée par 3o 
'^arques franjaiKS, ^o sardes , 3i) toacanes , B3 napoli- 
*<*ine», 19 sicilientiesi en tout 24"^l>arquBS , qui ont pris 
environ 42,100 kilogrammes pesattl de corail , ds ta vn- 
l^Ur approximative de 4*^3, ooo piaelres forte» , ou 
^^9.400,000 francs. La rêpartilion a élo à l'avsulage des. 
-^ Qpalilains el des Siciliens. Les Français du cap Corse se 
^Ont aussi distingués; ils moatreut plus d'activité , et ont 
•^ précaution de se pourvoir de poupiors nspolilaius r les 
ïi.Oaheurs d'Ajaccio restent constaïuiaenl eu arritrd. Ces 
^<JS barques étaient montées par enviroa ^3'^4 '**"^i^^^ 
*^*équipage,et portaient 203.3 tonneaux. La pécHe s'esléten- 
^ ue depuis la Cal le- Traverse , en deçà du cap liosc , jus- 
qu'au cap BouK , et par conséquent daus la prolongation 
^es eaux appât te □ a »t ou propriété à la France. Les co- 
*~âïllears oiit abandonné le golfe de ItooHC et celui de I^o- 
*"a , sans doute comnic moins productifs. — Russie, 
^jéorgie. Un ukase du 8 octobre 1821 donne des encou- 
w-agemens de loule espèce à ceuk qui établirontdes maisons 
^e commerce dans la Géorgfe et l'Iininircelie. On jouira 
^e ces avantages pendant 10 ans ^ 3 compter db l"'. juillet 
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rttai* — Danemarck. Let| jsiUct i8ai , il a été publie^ 
«u noiu du bnreao fierai de la douane et da oolJég? 
•u>iuni«rcîal , un sapplémenl aaz ordonnances de doniM» 
tii d'accises dont il faut lire le détail dans le baUetn 
ixximt, '^ PcQrt^Bas, Un arrêté du a3 septembre 1821 
ajoute le bureau d'Abeelen ( Flandre ooddenkale } à ceni 
|Uir lesquels l'exportation des écorces- est permiseyOWjCB- 
naut un droit de 20 pour cent. Un autre arrâté du aS 
lieptembre établît dans la proTinœ de Liège de neaiaMi 
bureaux pour le service des droits d'entrée , de lortîe et 
d'aiviMM , Tun k Cheneuz , l'autre à Jalbay. — PortMgâL 
Vw déi^ret du 9 octobre dernier , les eauz-de-TÎe étna- 
|{i^res paieront à l'entrée de l'ile de Madère et des Açorei f 
uu drtùt de 80,000 rées par pipe » mesure ordioaire da 
li#u d'introduction. ( La pipe de Madère est de aSalofr- 
diMi , \H^rrc«pondaBS à aa^lmèdes de Lisbonne , et à S43 
litri^ de France. ) Les eaux-de-vie distillées en Portogil' 
lia |iai<MHiut dans les mêmes îles que 7^00 rées lappc-'* 
\4^ mtwntiÈ droits sont dus au passage d'nne des lies k Tsa- 
\\^% tx\yt\Ai dans l'importation réciproque du Payais 
IHb du Pk\ Iwrs eanx-de-vie de Portugal et des Açom 
iMMMit 4 la SM'ùe un droit de a,4oo rées la pipe , an IîM' 
%HVi di>M(t actueU. — > Gênes. Une décision du i3 novem- 
l^« i^xi «xxui^itît aux droits de douane les effets à l'usage 
«U>jk i\\\^'«uN, U n V a d*excqition que pour les habits et 
t«* Uu^^ dv vN^^i^ « qu'ils portent avec eux dans une pro^ 
j^v4 ii^M^ itsvnnue conlonsie à leurs besoins.—* Angleierre» 
le «ha^MtiT rmfttrme une notice fort importante sur le 
»^muurr\>^ des «oies et des soieries (1). 

ihfir^rmdf ^i *r sont élevés entre les Chinois , ies 
<«i^W«WAjr d les ^n^laù ^ ei qui peuvent avoir une 
f^}^n4e ù^/hiencc sur ie commerce de ces paj-s. — Ils ont 
<t^ iHlonî^nt sérîeax qu'ils ont attiré raltentîon de l'effl- 
(ViH^ii-. M4k>Antont de la conduite des mandarins de Caïf 
Ion c< %\(*% ^nviivtns , il a publié un édit impérial irrévo* 
• Mi" ( Aviv Ir pincran ronce ), adressé aux grands officiers 
<K* U «HMu* , OM il leur ordonne de faire une enquête sur 



i ' ' N«Mi\ «lonn«»r<>n\ <laiv> on prochain numéro oelU lïolica, 4UI 
• mu.ivmh. \ ixNifn«ii< K' oommeroc et les inaniiftfchirier6. 
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•m beondaîte de ces fonctionnaires, et de lai présenter an 

M' apport préds sar ce qai s'est pMsé avec les Anglais â 

m ^otin « etaTec les Américains à Whampoa , et enfin sar 

F ^ mefures prises relativement à rintrodnction de 

'opium. Trente mandarins onl été mis en prison , et il 

est impossible de préroir le nombre de cenx qni éproore- 

.rt>at le m&Be sort. On croit que cette enquête produira 

^*importans rcsnllats , et qu'e'ie aura probablement 

J> ^ u r effiet d'apporter de grands changemens dans le 

^^^smmeroe des etran^rs à la Cliine , peut-être leur ex- 

Xî^ pulsion et rinlerdîction de leur retour. 

Il est éridcnt , pour le commerce de ce pars , que de- 

X^'Us rourertare de ses ports aui étraosers , le luxe . Tim- 

^^^^oralité , et en général la paorreté , v ont nris de grands 

^^c^croissemens. On a généralement une laui^se idée do 

^^Mnmeroe de la Giine : mais on se figure aisément que 

^*il enridiit considérablement les uns , il appauvrit d'an— 

"^^nt les antres. I^ balance du commerce est en effet fort 

\^ea (aTorable ans Chinois , et l'importation des articles 

ikiaïui&ctarés «du rot on en rame et de Topinm. pour une 

Vinunede rs â 14 millions chaqne année , importation 

tpû augmente tous les jours . porte un coup sensible â 

fl i'cffeaoe même de leor souTemement. Les mandarins re- 

r V donlenl eet état de cbcv» ; cependant on ignore à quelle 

mesore ils auront recours pour en prérenir les fanes tes 

conséquences ; mais cette afiaire ne fait qne commencer , 

et les suites seront probablement importantes. 

LOIS ET 0RIX»VA>CL5 

RELATIVES A l'iSMJSTUE , AU COWWFiCg , ETC. ' I j. 

»»•. Série. — y*. i^.o^&. Ordonmincc du Roi\ en dnic 
du 8 jam^ter 1 8 Tlj.qui tlablù^ à partir du i *^. a^Hl 1 82^ , 
éiu hameau dti ROjampty . déparirmenl du Doubs , un 
bureau de ^rificatÙGn , par lequel les boisions pourront 
jMMMSer à Féiranser ^ enfrancrûte des droUt établii par 
les lois des oSS août 1816 ef 2S mon 1817. 

n*. Série. — 5*. ijoSB. Ordonnance du Rci. en dalt 



(1) Ces ordocnaocn é'ast . dan» b^aoc^tp de caç . en pbde 
pour des spéculât jonc c^HBiiBereiakf . ou Titile» à crwniîtrt m dé- 
tail « on «tfcn çnmd ^om^jft de »aftcnpleim noi» ont espi^ ^ 
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SERVICE DE LA MARINE. 



MÉMOIRE 

SUB LES PROCÉDÉS EMPLOYÉS EN IRLANDE, PODR 

SALER LES VIANDES (l). 

Tout le monde sait que les salaisons d'ir* 
lande sont regardées , depuis très-ion g-temps^ 
comme les meilleures de l'Europe, et quelles 
ont la propriétti de se conserver parfaitement 
ilans les voyages de long cours. Ce genre d'in- 
dustrie a besoin de recevoir en France de 
grands et de nombreux perfectiotineraens; et 
«DUS croyons faire, plaisir à dos lecteurs en leur 
mettantsousles yeux les procédés que l'on em- 
ploie dans le pays oit les salaisons sont les plus 
parfaites. Nous puisons ces renseignemens dan$ 
kin ouvrage, écrit en danois par M. Christian 
Martjelt, qui a remporté le prïxii la Société d'a- 



(i) Ce Mémoire sera suivi de plusieurs autres dans les" 
I qaeU tous les objeU traités se rallacheut au service <le la 
I marine. Nous avons cru devoir les extraire séparément 

du Mémoire de M. Christian Martfeli, afiu d'entrer dans 
j' plus de détails sur chacun d'eux, et de nous donner la 
I possibilité de varier les matières renfermées dans cliaque 

livraison de ce recueil. 



j^nnnles, tom. ix. w-.Dg. 



griculture de Copenhague. C'est de In traduction 
littérale fjii'en n faite M. Bruun Néergaard, l'un 
de nos correspondans, (jiienoiis allons extraire 
tout ce qui nous paraîtra utile à savoir sar un 
art aussi important que celui qui nous occupe. 
Depuis qu'on a connu à Copenhague tons les 
détails de celte manipulation , ce genre d'in- 
dustrie y est exercé avec beaucoup de succès. 
L'on a senti, de même qu'en Irlande, qu'oit 
^e pourrait pas laisser à l'arbitraire la marche 
à suivre dans des opéi-ations qui intéressent l'É- 
tat d'une manière aussi particulière; on a fait 
des lois et des règlemcns qu'il n'est pas permis 
d'éluder, qui dirigent absolument toutes les 
opérations d'oîi dépend la perfection de la sa- 
laison. C'est ainsi que, s' étant aperçu que la 
manière dont les bêtes à cornes sont engrais- 
sées influe beaucoupsur la bonté des salaisons, 
on n'a pas plus laissé cette partie au hasard 
que le commerce des bestiaux destinés au mê- 
me objet ; nous allons faii-e connaître ces di- 
verses dispositions. 



De la manière d'engraisser les bêtes à cornes. 
Dans certaines parties de l'Irlande où le sol 
est de médiocre qualité et la culture assez né- 
gligée, le pâturage est peu abondant; mais il 
est d'une qualité supérieure dans tous les lieux 
oU U cultivateur met en jeu sou intelligence. 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. a«^ 

On y voit souvent des terrains maigres se:cou* 
■«rir d'herbages gfas et savoureux. 

I En Irlande chacnn cultive les prairies avec 
autant de soin qu'on en apporte ailleurs aux 
terres oi'i l'on sème le ble. L'on sait que l'herbe 
]a plus saine croit sur les terrains les pluséle-^ 
■ves, tandis que l'herbe longue et forte pousse 
sur les tei'rains bas. Quand on le peut , on choi- 
sit, pont- enj^raisser le be'taii , les prairies dont 
le terrain n'est ni trop haut ni trop bas , et l'on 
prend bien garde qu'il ne mange pas d'herbe 
aigre. On répand tous les deux ans, dansl'au- 
tonine , sur l'endroit qui doit servir de pàtu>- 
rage pendant i5 ou 20 ans, le fumier des bes- 
tîauiï qu'on a réunis de divers points sur un 
même emplacement : cet engrais contribue 
beaucoup à fa croissance de l'herbe pour le prin- 
tems suivant. On emploie aussi dans le même 
but , quand on peut s'en procurer, des cendres 
de lessives , de la chaux , du varech , etc., sui- 
Tant la nature du sol. Ou sème en outre quel- 
quefois la graine de diverses plantes, comme 
le trèfle rouge et blanc , et d'autres espèces 
d'herbes ; l'expérience a prouvé que ces der- 
nières, comparativement aux ti'èfles, donnent 
de meilleure viande et de meilleur beurre. 

Un bœuf, comme on le pense bien, a besoin, 
pour être engraissé, d'une plus ou moins 
grande étendue de terrain , selon la qualité et 
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la «{UBiitité (lu pâturage sur 1e(|uel 
place. Un seul acra suffit quaud le pâturage 
9Sl de la meilleure qualité ; mais lorsque 
le teri'ain est maigre, il en faut au inoiag 
quatre. L'acre d'irlaucte a 20 [jerches àe 
long sur 8 de large. La ])etcUc a 7 yards ou 7 
mètres euviroa. On ne récolte les foins , même 
dans les meilleures prairies , qu'une seule fi>i* 
tuir an, dans le mois de juillet « avant que 
Ijraines mûrissent, pour ne pas aflaiblirle: 
rain. Ces prairies servent quelques jours ai 
de pâturages pour les bétes à cornes. Cet hsï 
est d'autant plus avautageux, que la terres'* 
l^atsse eu même temps de la liente de ces aaii 
maux t qu'on y répand chaque semaine ai 
Une fourtiie , peuilant qu'ils paissent. 
- On ue pense pas à en^-aisser les boeufs avast 
qu'ils approchent de leur quatrième année, b 
ioi ayant fixé cette époque: elle avait xaètat 
déterminé qu'aucun bœuf ne pourrait être tué 
pour l'exportation , s'il n'avait plus de cinq 
'ans ; mais depuis elle a réduit cet à^e à quatre 
«ns passés , ou , comme le dit l'acte, dans la 
cinquième année. 

Le peu d'aisance des paysans irlandais oc 
leur permet pas d'engraisser des bestiaux; maU 
les propriétaires achètent leurs iioeufs jeunes 
et maigres vers la lin du mois d'avril , et la 
mettent au pàtni-agele i". mai, en leur assî' 
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^DLont une éteiidue de lei-raiu proportionnée à 
leur Qpmbre. Ils ont ainsi le temps nécessau.'^ 
d'engraisser pour l'exportation , qui n'a lieu 
que dans les mois de septembre et d'octobre f 
e'poque oii commencent les abattages, et pen- 
di^fl't laquelle ou ne donne aux bceufs que d^ 
l'hsrbe et de l'eau , dans te midi et dans le ^ord 
de l'Irlande. Il peut cepcndautyavoii' quclquf;^ 
exceptions dans cette dernière contrée ^ si de^ 
pluies continuelles et des froids , pendant le 
insîs d'octobre , nuisent à la croissance di^ 
l'berbe : alors on leur apporte aux (Jiiamps di) 
foin de première qualité , même deux fois par 
jour, parce qu'ils n'entrent jamais dans l'etaT 
fel^ qu'au Diomcnt d'èti-e tues. On donne géné- 
ralement, en Irlande, le meitieu)' foin aux bœufij 
qu'on veut engraisser; le foin de médioerequar 
Uib est destiné aux cheraux : cette préférence 
est la suite nécessaire de ce que f engi'aissement 
des bestiaux est la principale ressource du pays, 
L^ boeufs qui ne doivent pas être exportés ue 
BOBt engraissés qu'après aTuir passé leur cîQ' 
qtlième année, et même quelquefois après la 
sixième. 

Le bétail est tenu dans les champs aussi long- 
tiemps qu'il est possible ; les gelées et les mau- 
y»is temps seulsdécideiït à les faire rentrer- hes 
étqjsles, même cbcz les plus riches propriétaires, 
fiOMt-coDstruites plutôt pour abriter que pdurlo- 



ANNALES Bb Ul N DUSTHIt 
gei' les bestiaux; càrelles sont ouvertes de tous 
1 tes côtes , et onlinaîrement sans [wrtes. On re- 
' ^arde Pair libre; non-seulement comme salu— 
ttaîre aux animaux , mais encore comme utile 
t pour forlifler leur ]>oU qui , sans cela , se per- 
drait rfansi t'étable, et dont le prodaitnéan- 
f ihoins est important, autant par sa propre va- 
' Kiùf que par telle' qu'il conserve aux peaux, 
[ ^i sont toujours vendues au poids. 

' On ailîversesmanièresilenourrir les bestiaux 
I ddns les chariips pendant l'hrvei'. Quelques per- 
Aiînnes leur apportent du foin sous les arbres , 
I et observedt dé le placer du côté le pies cou- 
I Tert ; d'aufres le déposent dans des râteliers que 
1 Ton construit de manière qu'ils couvrent étt 
I -«lême temps l'animal et le foin. Cette dernière 
I ffiéthode est préfëi*able à la première, en ce 
[ ^e les grosses gouttes de pluie qui tombent des 
t Wbres laissent, sur la pean de l'animal des ta- 
[ ehes qui en diminuent te prix. Elle évite aussi 
l q«e la ploie ne délaie le fumier que dépose le 
i.^tail dans l'endroit où il mange, et qui alors 
I Ae profite qu'à une très-petite partie du terraio, 
[.tandis qu'en l'abritant, il peut être répandu 
I aVec avantage sur toute la prairie. 

Il est généralement reconnu que la viande 

I ne saurait jamais être trop grasse , et que plus 

I elle l'est, plus elle conserve son bon goût dans 

le sel. Or il n'y a pas d' autres moyens poaç— 
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|)ttrvenii' à lui donner au plus haut degré cette 
€|ualitc , que celui dont nous avons parte) c'est- 
à-dire du bon foin et de l'herbe en abondance. 



Des achats , des ventes , des foires et des 






marches. 



se fait quelquefois des achats et des ventesi 
[ans les pâturages ; niais il faut que la distance 
ne soit pas contraire à celle qui est prescrite- 
pour le lieu fixe de la foire; car la loi ov-r. 
donne que , si un acheteur laisse les bœufs ou^. 
les brebis plus de cinq jours chez le vendeur ^^ 
celui-ci a droit de les revendre à un auU'ç ,.e^ 
que le premier acheteur doit lui tenir coLupLe^ 
de la perte qu'il a pu éprouver. , 

On a cru que si un boucher faisait |>ùtui^eri' 
des bœtifs , il pourrait tromper le public , «f. " 
vendre de la viande mal engraissée , au préjn-' 
dice des antres ; c'est pourquoi la loi lui a dit :> 
« Aucun boucher ne peut faire pâturer défi, 
» bœufs, Dt engraisser du grand ou du petit 
» bétail ; posséder ou cultiver un terrain qui 
» appartienne à un autre , sous peine de 20 
» livres sterling d'amende , pour chaque moi*. 
» qu'il en aura agi ainsi.» La même loi est 
renforcée par un acte postérieur qui défend à 
tous les bouchers de uourrir du bétail , sous, 
iieine de confiscation. 
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Cet^ loi:t quoique toujours subsistante |: 
n'est cependant p^^ ^i;éçuté&|ila rigueur^i car j'ai 
çoiniiu; 4!^ lH>UQi(eFS qui poss^ai^nt quelques, 
centaines d'arpens de terrain couverts de bœufç 
gra$ 9 8#n^ qu 0|i *l^i:(r en fît le moindre reprdn 
che. Cette loi, en e.U^];aéme, n'est à la vërite 
utile à rien , relativement aux viandes qu^oti 
exporte^ et elle poicrrait Stre rapportée sans 
inconvénient, puisque la lîiande peut être cé^ 
dée an marchand - aussi facilement de la pre^ 
jniàra main qise de la seconde* La Iraude ii0 
peut presque! pas avoir lieu sur la viande qu'oii 
exporte , parce que la salaison n'est pas faite 
par. les bouchers , mais par d'autres personnes.' 
Il s'agit seulement, pour leur propre avantage 
qu'elles se procurent la meilleure viande possN 
ble. Cependaujt comme les bouchers trompent 
souvent aux foires publiques ^ avec leur Tiande»' 
aussi bien le pauvre que le riche , ce qui arriver 
encore tous les jours, malgré la rigueur de iHà^^ 
spection , oq a s&genâent rendu cette loi pouit 
toutes les viandes sans exception. Il n'y a aucun 
motif d'épargner ceux qui là violent, si ce n*est 
que les bouchers qui engraissent des boeufs , le 
font presque toujours pour l'exportation , et 
que l'expérience a appris que les grandes frau-* 
des, dans les foires, sont pratiquées par ceiii^. 
qui n'engraissent pas. 
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On mène les bœufs gras dans les fob'es, pour 
les y vendre. 

Les législateurs, en ëtablissaat les foires, 
ont cherche les moyens d'empêcher la fraude, 
tHni est le plus grand ennemi d'un coiuniercc 
Vieil organisa et fonde' sur des principes politi- 
ques.. C'est sur ces principes que la loi a deter-* 
tniué l'endroit oii le bétail peut être vendu ou 
acbetd par les bouchers, hors d'un rayon d'en- 
vil-Qn 14 lieues de France de distance du lieu 
où se tient la foire , sous peine, en cas de con- 
travention, de payer la valeur du- bétail vendu., 
Cependant, dans certains cantons ^ ce rayon, 
n'est fixe (ju'à environ quatre lieues et demie de 
France. Celte mesure tend à tviter que lès 
bceufs ne perdent de leur graisse |)ar 1& faliigue 
du chemiu< .,:■ . . 

La foire i^ pieijjt çqiBpifiii*«r^u'apVM qHfi-la; 
cloche a sonné , ce qui a lieu . jk^ndaut la,pU^ 
i>r8ude partie de l'année, à 6heare&d^>^ati^„ 
el le reste de l'aunécà 8 heures. Toute infi'ac- 
Uopà cette loi est punie d'une amende dqi.9rM-i 
Vj;<s. sterling , dont la nioijtie' est alloué^, (tu 
4«Donciateur , et l'autre moitié 9 la CQtwnUn^u 

De même que les grandes v^Ues o*^t leurs, 
courtiers pour acetilcrei' le aouanijeiCAt! \çS: 
grandes foires ont aussi les lâurs , quoique 
moins împorlans : ou les appetW iiiksfitûlt, 
( hommes de ïcnlç)..Ou pe^ ,lss considérer 
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coDimedes commissionnaires à qui les paysamï 
et autres envoient leurs bestiaux vers le tem]» 
de la foire , pour les vendre le plus avantageuse- 
ment possible. Personne ne peut remplir cette 
place cpi" après s'être fait cautionner pour 200 
livres sterling, par deux hommes connus du 
lord-maire de Dublin, ou des maires des au- 
tres villes. Ils promettent d'être justes, de 
vendre les bestiaux de la manière la plu& 
profitable ^our les propriétaires, et cela aux 
foires publiques ^ et sans fraude. Dans le cas 
contraire , il y a 100 livres sterling d'amende, 
dont moitié applicable au dénonciateur, et moi- ] 
tie' aux pauvres de la ville. 

Celui qui est ainsi installé par le maire ^ 
d'après la loi , obligé de rendre corn pte au p 
priétaire, dans un bordereau signé de lui , d 
bétail vendu ; le nom de l'acheteur , ainsi d 
le prix de la vente, doivent y être énonces.'! 
un salesman trorape quelqu'un, le maire (| 
tenu d'indemniser celui-ci sur le cautionneni 
donné. Le salesman peut même être arrêté ,1 
l'aiFaire n'est pas terminée à l'amiable; et iljl 
est interdit de faire aucune vente avant d'avoff 
réintégré son cautionnement. Si un salesman 
fait banqueroute , ou disparait sans avoir payg | 
des bestiaux, les propriétaires sont les l 
miers qui aient droit de se faire payer sut* t 
cautionnement. 
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xs alta'ibutions du salesman n'empêchent 
cependant personne de vendre soi-uième ses 
bestiaux; il est même soumis à une amende de 
40 shillings ( 45 francs 20 centimes ), chaque 
fois que quelqu'un est empêché de Tendre, soit 
par lui-même, soit par ses ordres. ' ■ 

Celte loi n'est cependant pas observée stricte-^ 
ment, parce que le caution ne tn en t est très- 
fort, et que les airaires sont peu importantes. 
On prenti plutôt garde de bien connaître la 
moralité de l'homme que l'on emploie , qu'au 
cautionnement. Le salaire de i homme qui veml 
aux foires est de 60 centimes pour chaque tète 
de bétail. 

L'acheteur auï foires est presque toujours un 
boucher qui tue pour son propre compte, quoi-* 
t{ue avec les avances d'un marchand, aiitai»! 
de bœu& qu'il en a besoin pour livrer la quan- 
tité de viande qui lui a été demandée. Il est 
d'usage que le marchand qui exporte ne fasse le 
marché que pour la viande prapreà la salaison, 
et que le bouchci' tire l'avantage qu'il {keut'dê 
ce qui lui reste. .• - ■-'•'.At.ti 

Pour prévenir tout retard et toute contesta- 
tion dans les foires, la loi veut que, quand le 
marché eslconcluetqu'onadonné des arrhes, le 
vendeur soit tenu d'attendre pendant deux heu- 
res son paiement. Durant cet intervalle, rache" 
teur peut se dédire de son marché, et Ic-ven- 
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dear gardera 1^ aïrfaes p. avcic la faculté' de 
£ûre Auppôrle? au premier acheteur la perle 
qu'il pourraiit éj^rouyer par la. reTcsp^te^ 

Poily éfiter tonale sorte de fbiudes^k» îj^tiam 
ireudus aux foires ne peuvco^t-p^^lrare^eiKias 
le même jour, à peine d'eu perdre la yaletirfriA 
de: pl.iis f eu. aucua temps ^ uu boucher ne peut 
revendre à uu fi^vAre loucher ,: sans payer ujr^ 
9iuend^ dpuhle de U TaleOr du bctaî^ . 

Qu^ut w-' crédit^ il est rarement eu ttsagp SM 
foires ; ou a coutuipe de payer comptant ou ep 
lettre» de changé. Le salesmab peut eepeudaid 
Csiire crédit de quelques jours ^ quand il ^^nnait 
rhomme à qui il vend ; mais si celui-ci màxk{d^ 
& sa;, parole: , et qu'il se soit écoulé dn^ jànn 
depuis le marché conclu , le prijB de- la leate 
demeure aux risques du Jo/e^iria/K* 

. Les ptîx y comme; où le pense bien ^ yarieitt 
suiyanlf fes circonatanèes et les. époques, li 
marchand peut diffîâlemënt . connaître Iftvir 
lenr primitire des bestimx qa'îd- achateda 
ibouehers ; cela dépend beâucoèp ^ là plua ds 
moins grande quantité desuif-^ et ^de.éQnpm 
çùwcAnt.^ 

I 

lï^'Fabaitâge ', ou de la boucherie. ' 

.?■■■■' ■ ■ 

Uabatta^&des'bestiauxxomiBieiiic£iefl.'.if'';.:.*sep 
tembre^ et dure: jusqu'au if. janrvmr^ m»» le 
plus grand nombre est abattoi Sofae^uss Ju 



• I • 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. -iS? 

roclobre jusqu'au milîea de novembre, parce 

cpie vers ce temps l'animal est dans te meilleur 

état, et qu'il commence ensuite à de'perir au 

fur et à mesure que l'herbe devient plus rare. 

On a déjà fait remarquer que le boeuf Tendu 
pour l'exportation doit être au moins dans sa 
cinquième année : la loi était autrefois très- 
sevèreà cet égard; actuellement elle veut que 
quicon^e enfreint cette loi perde la valeur da 
bétail tué , dont une moitié est pour !e roi , et 
('autre pour le dénonciateur. IHon-seuleraent 
le boucher, mais tout autre i n dividu qui amràe, 
dans les ports, des viandes qu'on sait provenir 
d'un animal qui n'avait pas l'âge prescrit par 
la loi , est soumis à la même punition. L'expé- 
rience sur laquelle est fondée cette loi , qui est 
rigoureusement observée, a appris qu'indépen- 
damment de la graisse , la viande doit avoir 
acquis un certain degré de consistance pour 
pouvoir soutenir une forte salaison : aussi est-ce 
nne des premières règles de cette préparation 
que l'animal soit à sa cinquième année ; il est 
mûmeencore plus avantagcuxqu'il l'ait passée. 
On tue aussi des vaches grasses pour la salai- 
son , et lem- viande est vendue aux consomma- 
teurs qui recherchent le bon marché. 

Le bétail n'est pas conduit tout de suite de la 
foire ù la boucherie; il faut qu'il ait le lem]»* 
de se reposer : amené d'endroits éloignes , il 
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est souvent échauffe et dans nn état d'abatte- 
ment. On a soin de le mettre dans Un lieu très- 
propre et bien aerti , pour qu'il puisse, itYaiit 
d'être tué , reprendre toute sa vigueur ; on 
pousse même la précaution jusqu'à les se'parer 
de manière à ce qu'ils ne se touchent pas l'un 
l'autre. On les lai&se ainsi deux ou trois jours , 
quand ils ont été amenés de moins de deux 
lieues de distance , et on ne leur donne pen- 
dant ce temps que de Teau. 

La loi s'occupe aussi des liettx où doit 
se faire L'abattage des bestiaux. Elle défeuil 
aux bouchers de tuer aux foires ou dans 
. les étables ; et en cela ses dispositions étaient 
d'autant plus nécessaires , que plusieurs per- 
sonnes entreprenaient la boucherie sans avou" 
un emplacement convenable. En générai , 
les boucheries des petites villes sont les 
mieux organisées. Si un négociant veut avoir 
l'œil sur toute sa boucherie , il est naturel qu'il 
cherche à réuuir autour de lui tout ce qui la 
GODcerne , et qu'il y dispose tout dans le oieil- 
leur ordre possible. A Belfast, dans un de ces 
ëtablissemcns bicu organisés, les boeufs y. ont 
leur cour, le tonnelier a la sienne, et les ton- 
neaux^des leurs places j on y voit un empla- 
cemeat pour la viande qu'on sale , et une autre 
pour les tonneaux remplis; aussi tout y est-il 
d'une propreté qui fait plaisir à voir. 
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aloi sur la bbuclierie ordonne de tuer pro- 
prement; elle fait dtifeiise de coudre de la 
graisse sur la viande , ou de pratiquer toute 
autre fraude , sons peine de payer aux pauvres 
la valeur des bestiaux , et même de punition 
corporelle, faute de paiement. Cette loi est ri- 
goureusement observée. 

La manière dont on doit dépouiller l'animal 
de sa peau est importante à observer , parce 
que cette peau gagne ou perd, par là, considéra- 
blement de sa valeur. La loi punit oon-seule- 
ment le boucher, mais encore tout homme (juî 
gâte les peaux par des coupures ou des déchi- 
remens, de lo francs 80 centimes pour chaque 
grande peau , et de 3 francs 36 centimes pour 
une peau de veau. Celui qui veut vendre des 
peaux ainsi gâtées, est puni de même. Four 
qu'il ne sorte point du pays , au détriment 
«la commerce , des peaux salées qui auraient 
éprouvé (.les détériorations, \c peseura qui les 
peaux sont remises j>our eu constater le poids , 
adroit de retenir celles auxquelles il trouve 
quelques défauts essentiels. 

Le boeuf, après avoir été tué , reste ainsi 
pendant un jour pour se refroidir. 

Des tonneaux. 
Nous aurons à dire peu de chose sur les ton- 
neaux ; leur fabrication est connue, et la loi a 
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detcmîiK: leur coe^tnaare. Is^ht 9m^. dk 

T c«t déposée. Noilî «iipxs 
relatif i ces obwete. 

Li? bois riost hss t*:Hi3«ssx 9?st fie ans <5t é^ 
chrrz^ . Tx'«i fi^t ▼•air Aî Vlssiiie -Ft i» Pli* 
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détermine lent* contenance , I^ur poids > (êÂU 
marque qvLùtt doit y imprimeur qûâi^:Ui i^ftâdl 
y est déposée. Nous dirons sedlemotft Uft «âlM 
relatif à ces objets. 

Le bpis dont les tô^nnéanx sont form^ est dtt 
chêne , qu'on fait venir de Virginie ou de Phi-^ 
ladelphie ; on le préfère , pour la bonté cA là 
durée , à ijelui de New-York. Ces tlon^eë ^nt 
encore TaTantage , à cause de leilr épais^énlf i 
de pouvoir être refendues , (Q<e qni fait rereà^È 
le tonneau à meilleur marché. 

Un tonneau entier ^ que V(^n nomme bésarelf 
ne doit pas contenir au-dessous de 9 à lù ^ûl* 
lon^, ni âu-déssus de 3o; et un démi-tonneaa ^ 
au-dessous dé 14 et demi à i5 gallons : le gdlhsà 
contient 4 litres 62 environ. Lé tonnelier est 
tenu de confectionner les tonneaux exactement 
d'après Cette mesure, autrement il est pûili 
d'une amende de 21 fr. 60 cent ^ Il ne doit y 
mettre aucun clou. • 

La forme des tonneaux n'est pas indifférente; 
on courbe les douveâ lé moins qu'il est possible^ 
parce qu alors leur emménagement dans le vâiy* 
seau ou leur arrimage est bien plus commode. 
^ Quand le tonneau est achevé , on souffle de» 
dans pour s'assurer qu'il n'y a pas de jour entre 
les douves ; s'il. en. existe, on bouche ces ou- 
vertures avec dés joncs. 

Le poids de la viande que la loi pt*escrit potit 
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im-tonnenu ou (nrre/ est de deux quintaux; pour 
un demi-tonneau, un quintal ; et pour un tnii" 
neau et demi, trois qiiintnux. Un lonfif.iK qui 
ii'a pas le ^w'kIs prescrit est coD(isque> moilit* 
au prolit du Roi, et moitié au proOt du dénon- 
•ciateur; et lorsque ce tonneau appartient à un^ 
négociant qui a s»le et vendu lui-nièine , il «st 
OM>datiine U une amende de lo francs 80 oen- 
4îmcs pour chaque tonneau. Si l'on doute de la' 
justesse du poids, on retire la viande et on la 
pèse seule. 

Chaque tonneau de viande doit être marqué 
-d'une empreinte applique'e avec un fer rouge, 
contenant, sur la première ligne,les lettres ini- 
tiales des prénoms (ftle nom en entier du mar- 
chand ou du saleur ; tï sur la seconde , le nom 
da lieu oii il a son domicile habiluel on mo- 
mentané. Pour un tonneau où cette marque 
manque, on est puni de lO francs 80 centimes, 
comme pour fausse salaison. On pourrait pen- 
ser que lit marque du marchand doit seulement 
garanlil' la capacité du tonneau , et non la sa- 
laison ; mais à Dublin , comme le marchand est 
en même temps celui qui fait saler , sa marque 
doit {garantir l'une et Taulre. 

Après que la viande est dans les tonneaux et 
qu'ils sont fermés , la plupart des marchands 
substituent aux trois cercles qui {garnissent cha- 
CHoe des cStrémités autant d'aulres cercles 

annales, tom. ix, s°.5g. iG 
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qu elles en peavent' recevoir, oe qm en po^te 
le aombre de i8 à ao , au lieu de 12. Cette air- 
tentlon a pour but de fermer les tonneaux plus 
hermétiquement et de mieux eonserTer la yiaii* 
de. Les tonneaux ainsi consolidés sont plus com- 
munément en usage pour les Indes , oU on les 
paie 2 ou 5 francs plus cher que les autres, 
dans k persuasion que la viande y a été mieux 
conservée. 

Du dépècement. 

C'est par l'entremise d'un courtier , que l'on 
achète la viande au boucher, La loi défend à ce 
dernier de couper lés parties naturelles' d'un 
animal destiné à être salé pour le commerce , 
«ous peine d'une amende de 21 fr. 60 cent, 
dont la moitié au profit de la. conamune , et 
Tautre au profit, du dénonciateur. S'il ne paie 
pas l'amende , il est puni du fouet. 

Le courtier est toujours présent , depuis le 
dépècement jusqu'à la fin de la salaison ; il ne 
perd pas un seul moment de vue le bquQher nî 
le saleur. 

Aucune viande ne doit être saignante quand 
elle passe du boucher au saleur, et l'on en fait 
la remarque quand on s en aperçoit. 

Il n'y a pas une grande différence entre la 
manière de dépecer la viande destinée aux ap* 

Sa 
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proipisionnemens de la marine, ^t ce^e qui doit 
composer la cargaison des Taisse^ux ^e com- 
merce. Pour ces deui destinations, on retran- 
che les partîmes saignensesdu cou et on les donni^ 
aux pauvres ; on en retranche cepeiidant un 
peu plus à la Tiamde de cargaison qu'à çelled'ap- 
proTisionnement. La Cuisse est de méifie coupée 
beaucoup plus courte pour cette dernière. £n 
général y afin d'en faciliter la distribution i les 
morceaux sont coupés plus petits pour les vivres 
de la marine. 

On compte qu'un tonneau pour la flotte royale 
doit contenir 56 morteaux de 4 livres chacun , 
et par conséquent 22^ livreâ. hè volume du 
morceau est proportionné à la ration journâ-* 
lière , qui est de quatre livres pouï* deux ma- 
telots. 

Les morceaux de poittine sont y pour la car- 
gaison j aussi grands qu'on peut les saler. Il est 
impossible de fixer la grandeur de chaque mor- 
ceau ; trop petits, ils sont inutiles ; trop grands , 
ils sont incommodes , et mêniie nuisibles pour 
la salaison , parce que le sel peut difficilement 
y pénétrer jusqu'aux os. En général, aucun 
morceau ne doit avoir moins de 4 livres , ni 
plus de 12. 

On ne distrait pas ïttlcjraUy comme quelques 
personnes le croient ; 'mais bn fait des incisions 
aux plus gros, dans, les endroits oii l'on peut 
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s'en aperceToir le moins, pour que le sel y 

nètre mieux. 

Il faut bien prendre garde que les os h moelle 
n'entrent pas dans le tonneau avant qiïe la 
moelle en ait ëtë retirée. A cet effet, un garçon 
tmiquement occupe à cela vide spigi^eusement 
avec un instrument de bois les os qui en con- 
tiennent, avant de passer la pièce de viande au 
saieur. 

La moelle est employée dans le ménage et à 
d'autres usages. Au commencement de la saison 
où on tue les bœufs, son prix est dé 4o centim. 
la livre ; vers Noël elle coûte 60 cent, la livre, 
parce qu'il faut à cette ^)oque du pouding de 
moelle dans toutes les maisons. Le principal 
débit s'en fait pour la fabrication du savon, et, 
vendue par fortes parties pour cet objet , elle ne 
coûte que 30 à 3o cent. la livre. 

Si quelques os sont trop longs, on les coupe; 
on n'y regarde pas cependant de trop près, 
surtout pour ht viande de cargaison. 

Le couperet dont le boucher se sert "est fait 
d'une seule pièce; son tranchant est d'environ 
2 pieds de long , et sa hauteur d'un peu plus 
d'un pied ; le manche a environ la même lonr 
gueur. Cet instrument est si lourd , qu'il sépate 
presque par son propre poids le morceau de 
viande sur lequel il tombe. 

On pieut juger de l'activité du boucher, qu 
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-on saura qu'il dépèce ordinairement, en huit 
heures de temps, 3o bœufs , du poids de 45o 
livres chacua. La viande passe à ceux qui sa- 
lent , au fur et à mesure qu'elle est dépecée par 
le boucher et le garçon qui l'aide. 

Tous les détails dans lesquels nous sommes 
entrés étaient indispensables avant d'arriver à 
l'opération de la salaison proprement dite, dont 
nous allons nous occuper. 

D0 la Salaison. 

H y a en Angleteri'C une seule loi générale pour 
la salaison : c'est celle qui ordonne que tout sel 
sojt vendu au poids { le bushel, compté pour 
56 livres ), et qu'aucune viande ne puisse être 
salée avec la saumure ou avec du sel gemme, 
avant qu'il ait été raffiné en sel blanc. Cette loi 
est rigoureusement observée en Irlande ; pour 
Ip reste , tout est libre , quant à l'espèce du sel , 
et à la manière de saler. A cet égard , une lon- 
gue expérience a su faire discerner les procé- 
dés les plus avantageux , mieui que n'aurait 
pu faire la loi la plus rigoureuse. 

Il n'y a pas de remarque à faire sur l'endroit 
où l'on sale ; le courtier fait ordinairement celle 
opération chez lui , dans sa cour, sous un han- 
gar. Le marchand prend plus de précautions : 
il a pour cela un local disposé dans sa maison ; 
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maïs il è$t génëralement reconnu qu'il twat 4fi 
Fair pour ce travail. 

Le saloir est disposé en ioilig ^ pour que l|t9 
saleurs puissent plus commodément 80< faire 
passer la viande de Tun à l'siiitre : ses cAtés'Ont 
environ un pied de hauteur. La viande y ^t 
jetée de gauche à droite , jusqu'à ce qfu'^nla 
mette dans les toqneaux places auprès de la 
partie la plus élevée du saloir. 

Nous ne parlerons pas des difFérens sels qu'on 
emploie , parce que , puisque nous avons ^it 
oliserver qu'il ne peut servir qu'après qu'il a 
été l'affiné , si l'opération a été bien faite , alors 
U est identique. 

h^ proportion que les meilleurs saleurs ol^ 
servent dans l'emploi du sel est de a6 livres 
de sel pour ioq livres de viande. Quoique ces 
prQportioQS ne soient pas toiyours observée^ 
rigoureusement^ on ne doit cependant pas trop 
s'eix écarter. On a i^ouvent cru qu'à l'aide d'un 
frottement plus considérable on pouvait éco- 
nomiser le sçl , mais ces expériences n'ont pas 
réussi. On né peut donc en employer une quan- 
tité moindre que celle que nous venons d'indi- 
quer, en supposant le sel bien raffiné. Lorsque 
le sel est bien pur , on s'en aperçoit facilement 
sur la viande , dans les huit premiers jours de 
la salaison , parce qu'il en resserre et ferme 
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éminetuitieiit anti-septique. 

Lesouvrierssaleurs travaillent oi-<liDairement ] 
mit heures jiar jour ; dans cet espace de temjw, 1 
lonime nous l'avons déjà dit , quatre ouvriers j 
aient 3o bœufs du jxiids de 45o livres chaque» 
ou 40 vacbes , ou 100 cochons. Un ouvrier sa- j 
leur galène 1 fi'anc 80 centimes par jour, et au» 1 
tant de viande qu'il peut en consommer poui|^J 
sa nourriture. 

La salaison se fait , dans les grandes villes ,'j 
en présence du courtier, et, dans les petites, ■ 
présence du marchand ou de son prépose. Sans 1 
cesse à leur poste , tant que dure l'opération , 
ilsveillent à ce qu'on sale bien , et à ce qu'on I 
^^ pe dérobe pas de la viande. 
^^K Les personnes qu'on emploie à saler sont des 
^^R>uvriers ordinaires : on apprend facilement ce 
^Vine'tier avec un peu d'exercice , pourvu qu'on 
^Bâït un bon poignet. 

^^ Pour mieux faire la salaison , on se sert à 
Dublin de forts ganis de peau. Plusieurs mil- 
liers de tonneaux y sont ainsi salés annuelle- 
ment. 

A Belfast, les ouvriers 0|il la main droite 
munie d'une ninnique ferrée. Elle est composée 
de deux ou trois morceaux carrés de cuir à se- 
melle , de la largeur de la main , et dépassant 
uu peu i'extrémilé des doigts. Ces mojceaux de 
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€air sont poses Yvin sur l'autre , et garniis exê^ 
pieurement avec des têtes de clous assez loogà. 
iM>ur qu'ils puissent traverser le cuir, et êtr^ 
riy^ de l'autre côté : /ces clous sont posés fort 
serrÀ. Une lanière de cuir , fixée derrière en 
forme de poignée ,- et sous laquelle FouTrier 
introduit la main , lui sert à tenir solidement 
€6t ustensile , qu'on appelle ordinairemaHf 
^aiU, et qui, comme on voit, a l'apparence 
d'une hrosse d'écurie. 

Les gants à saler de Cork sont plus grands et 
plUsfbrts qu'ailleurs , etresserablent assezà des. 
gants sans doigts. Le cuir qu'on y emploie pro-r 
vient de vieilles semelles de bottes^ afî'n qu'il 
s'imprègne moins de saumure., 

Les ouvriers saleurs prétendent' qu'ils nç. 
pourraient pas bien opérer sans un instrument 
de cette nature. Peu importe l'instrument dont 
ils se servent y pourvu que la salaison spit biea 
faite ; en voici les détails. 

Le premier, des ouvriers frotte plus la yianda 
que le dernier ; tous cependajqil, la frottent plua 
ou moins. On est obligé de frotter plus long- 
^temps et plus fort la viande de hçevS que celle 
de porc : qe qui tient moins à la grosseur rela-t 
tive des morceaux qu'à la nature différente^^ 
4e la chair. Les ouvriers qu,i salent les boeufs 
ne sont cependant pas payés plus cher que les.au^. 
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Ires; mais ils foiit de petits profits sur la Viande,, 
qu'on supporte avec indulgence. 

Quand la pièce de yiande est parvenue au 
dernier ouvrier , qui est toujours le plus âgé ,. 
e&celui qui a fait plus long-temps le métier , il 
examine bien Touvrage des autres ; s'il y trouve 
un défaut ou une veine qu'ils n'aient pas ou-^ 
verte, il l'ouvre et y fait entrer le sel en frot- 
tant. Dans lous les cas , il frotte à son tour* 

De ses mains, sans observer aucun ordre pouiT 
la grosseur des morceaux^ la viande passe dans 
le tonneau de salaison : on y entasse , sans y 
ajouter d'autre sel^ autantdeviande qu'il est pos- 
sible. Elle reste ainsi à découvert dans un 
endroit propre et aéré^ au moins durant huit 
jours, et pas plus de dix. 

On . ne se sert de nitre que quand on l'a ex- 
pressément demandé. Le contrat, pour les vian- 
des destinées à la flfotte, stipule qu'on emploiera 
environ deux onces de nitre ppur chaque quin- 
tal de viande ; on en saupoudré les pièces de 
salaison , en les transportant d'un tonneau à 
Vautre. On s'engage par le même contrat, et 
soùs caution , à garantir que la viande se con- 
servera six mois après son arrivée aux Indes. 

La langue de bœuf est difficile à bien saler 
et à conserver, attendu qu'elle ne peut pas 
subir un frottement assez intense , mais seule- 
çient être imprégnée de sel. Il y a diverses ma- 
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ntèresde ta couper, et sa conservation eu dépead 
[•beaucoup. A Dublin, on ne retranche i{u' une 
I &ible partie de la racine des langues, afin de 
I leur laisser plus de volume en longueur; il y 
I reste alors une gi-ande quautile de vaisseaux 
«nguins; ce cpii en rend la salaison ditficul- 
I tueuse et nuit par conséquent à leur conserva- 
[ lion. On parvient cependant à donner à cesUn- 
f gués un apprêt convenable en les frottant autant 
l que possible et à diverses reprises ; à Cork , au 
^ contraire, on en retranche toute la racine , A 
} -^lors elles sont bien plus faciles à conserver. Un 
[ peu de nilre convient à la préparation des lan- 
L gués : cette substance leur donne une plus beUft^ 
^couleur, et l'on croit mùme communément qu'S 
Lest indispensable de l'employer. On peut ju 
'•combien les langues diffèrent de grandeu^ 
, quoique les futailles soient égales , puisqu'il e 
entre dans un tonneau de Dublin trois fois itq 
\ tant que dans uu tonneau de Cox'k. On les i 
1 à la livre le même prix que la viande- 

Les autres pax-ties de l'animal n'entrent pas 
«dans les salaisons; nous eu ferons connaître 
uVosage dans une autre circonstance. On trou- 
[ vera dans ce Mémoire d'excellentes notions 
L sur l'emploi du suif, et sur les peau^i. Il nous 
reste h parler des dernières opérations 
dis|»ser la viande au transport. 
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|/Je la manière d'encaisser la viande , de la -^ 
presser, et de Vembarillage définitif. 

Lorsque la viande est restée dans le tonneaa 
le temps nécessaire pour que le sel pénètre et se 
résolve en saumure , on la retire pour l'einba- 
riUer de nouveau. Les méthodes pour cette 
opération varient un peu ; mats on doit suivre 
la plus raisonnable. 

Les uns retirent toute la viande du tonneau, 
les autres n'en enlèvent (jue la moitié, parce 
qu ils prétendent que celle de dessousaété suf- 
fisamment lassée par la moitié supérieure qUi 
pesait sur elle , et qu'il est inutile de la déranger 
pour la disposer dilféremment. 

Cette dernière manière séduit d'abord : mais 
en y réfiéchissant ou préférera toujours la pre- 
mière, li se peut que la viande soit très-bien 
tassée; mais il ne s'agit pas seulement de la 
placer, il faut encore songer à la conserver. 

On verra, dans un, instant, que la viande 
ne doit pas avoir d'autre saumure que celle 
que l'on verse dans le tonneau après qu'il est 
fermé : or , par la seconde manièred'enibarJi- 
1er, une grande partie de la saumure prïmitivu 
reste au fond du tonneau et prend la place que 
le sel doit y occuper. Cette cii-conslanco n'est 
pas indiflerente à faire remarquer. Ajoutez à 
pela que le scl répandu entre les morceaux de 
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viande a perdu par la saumure uue partie ( 
sa force et de sa qualité; qu'il est humide et n^ 
peut guère Otre comparé à celui qui est sec « 
qu'on répand sur le fond du tonneau, après 
que toute la viande et la saumure en ont été 
retirées. Dans le premier placement ou n'a j>aag 
assez de temps pour choisir et ranger les mor-4 
ccau\; car si l'ou voulait y mettre le soin née 
cessaire, les ouvriers saleurs seraient ohligà 
d'attendre après les embarilleurs. Ainsi Ton 
doit préférer de retirer toute la viande du tont 
neau pour l'y remettre ensuite dans un ordrf 
plus régulier. 

Quand on retire un morceau de viande da 
tonneau, il a moins de volume et de poids qu^ 
quand on l'y a mis. Le sel n'en a pas augmenH 
té te poids, il a au contraire contribué à le di*i 
mlnuer, puisqu'en jjénétrant la viande il ei 
a fait sortir tout le fluide animal nécessaii-e à s 
dissolution. Cette déperdition doit être cota* 
pensée, puisque, comme nous l'avons déjà dit,J 
le tonneau doit avoir le poids prescrit. Oà 
compte que la viande d'un tonneau perd i^ 
livres par l'évaporation de ses sucs : c'est 4SJ 
qu'on met de plus que les deux quintaux qnf 
sont de rigueur. 

Quand on a versé dans un baquet toute Ï3 
"saumure qui reste dans le tonneau , on garnit 
le fond de celui-ci d'un lit de sel de l'épaîsseuti! 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. ^5^ 

d'un doigt; puis on y place de nouveau la viande 
le mieux possible { en rëpaiidant du sel entre 
chaque couche. 

On fait quelque différence des morceaux 
qu'on place dans de tonneau qu'on appelle uû 
tiers y d'avec ceux qu'on met dans un barrel i 
le morceau du cou ^ le jarret et le gros os n'y 
entrent jamais, on y admet seulement les pièces 
de choix : aussi le tiers, abstraction faite deson ' 
poids, qui est de trois quintaux, se paie tou- 
jours 3 et 3 francs plus cher relativement qu'un 
barrel. 

' On observe avec rigueur l'ordre dans lequel 
la viande doit être mise dans le tonneau : les 
morceaux de qualité ' inférieure occupent le 
fond; les médiocres viennent ensuite; les meil- 
leurs se trouvent en haut, et les flancs couvrent 
le tout. En un mot, TemliariUage a lieu dans 
^l'ordre suivant : Le cou. — l^a croupe, — Le 
derrièredu collier. — Le jarret de derrière ^ — 
Le filet dalojau. — V aloyau. • — Le bas de Vé-: 
poule. — ' V épaule i — Les<:ôtes. -^ La poitrine. 
— Le flanchet. — Lesjlancs. 

truand la viande est placée dans cet ordre , 
et en laissant le moins possible d'interstices, on 
la presse avec un poids de cinquante livres ; 
enfin on la presse encore avec le même |)old$^ lors 
de la clôture du tonneau, et cette dernière pres- 
sion est tqujours la plus essentielle, On ne doit 
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cependant pas croire que cette opéraiidn dé^ 
mande beaucoup de temps : la viande y ayaat 
déjà été en saumure huit à dix jours , s'est re-f 
tirée de beaucoup , et est deVenue éompàète 
par la force du sel et par son propre poids. On 
renfonce donc seulement pendant quelques 
minutes dans lé tonneau^ que l'on, clôt iminé-' 
diatement après. 

On fait ensuite Un trou à l'un des fonds f eC 
l'on y souffle pour s'assurer que la futaille ne 
fuit point. S'il ne s'en dégage point d'air ^ elle 
est jugée en bon état, et propre à bien tenir la 
saumure.On ferme le trou arec un bon bouchdn 
de liège qu'on a passé au feu. 

Si le tonneau perd de l'air , on çherche-la 
fente , et on la remplit avec du jonc. Ceux qui 
ont de tels défauts sont marqués avec de ht 
craie , pour qu'on les examine encore plus son 
gneuseraent au second soufflage. 

On se sert partout en Mande de la saumure 
qui provient des premières préparations, à 
moins qu'elle ne soit perdue ou gâtée, anqud 
cas on en fait de la nouvelle. A cet effet ^' on 
met du sel dans de l'eau de mer, si Fon est à 
portée de s'en procurer ; ou , dans le cas con- 
traire , on emploie de bonne eau fraîche^ On 
essaie le degré de force de la saumure , en y je* 
tant un œuf frais , un morceau de viande ou de 
lard salé , ou même un hareng salé ^ qui doi*- 
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vent surnager pour qu'elle soit jugde assez 
forte (i). 

Si la saumure manque , ce qui arrife cepen- 
dant rarement, c'est une preuve certaine que 
les opérations de ta salaison ont été mal faites , 
car on voit par là , ou que la viande n'est pas 
assez sale'e, ou qu'elle l'est avec du sel trop 
gros, ou qu'elle n'est pas restée assez long-temps 
en saumure avant d'être embarillée définitive- 
ment. Si quelqu'un de ces accidens arrive , on 
est sûr que la viande n'a pas été bien encaissée, 
cequi faittpie le tonneau prendalors beaucoup 
ïlus de saumure. 
Mais combien de saumure chaque tonneau 
OTt-il recevoir? Autant qu'il en peut conte- i 

quand la viande est bien embarillée; 
tantité qui alors n'est pas tellement grande ) 
ù'elle ne puisse conserver, pendant un an et 
Pemi après la salaison , la même force qu'ella 
tVaîtauraoment de l'entonnage.Moins la viande 
•end de saumure, mieux elle se conserve. On 
JMtinie que le tonneau reste fermé une année , 
tèt ouvert 5 à 6 mois pour la consommation. 

On introduit la saumure par le bondon î 
après y en avoir veisc autant qu'il en peut con- 
tenir , on le retourne sur les deux fonds ; puis 



[i ) On serait Lien plus assure <!c l'opération si l'o, 
l^îoyait un aréomètre. 
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1 y verse encore de la saumure, s'il peut en 
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recevoir clavantaf^e. Enfin, ou lebondonne, Cît 
l'on y met la marque ilu courtier , si elle n'y e^ 
pas déjà. 

On laisse ainsi le louneau une quinzaine i 
jours, si l'on n'est pas pressé Je rexpédie*"-. 
Après ce temps, on l'examine encore; et l'on ^ 
met de la saumure, s'il en a besoin. Enfin , o-*^ 
souffle dedans encore une fois pour s'assurer q»- ^ 
l'air n'y a aucune issue; et s'il y a quelque vie ^ 
de construction, ce qui arrive très-rarement c- ' 
on y reme'die avec soin. 

Quant aux lanç;ues, on les place toujours dan^^^ 
un tonneau particulier ; on les en retire , on les^ 
presse et on les emljarille, comme la viande.f 
Peut être ne serait-il pas inutile d'essayer l'em-f 
ploi de la saumure cuite [x)ur leur salaison »■ 
quoiqu'on ne le fasse pas en Irlande; car on né? 
saurait nier qu'elle n'acquière par là un degrc 
d'intensité bien supérieur. On marque d'une 
manière particulière les tonneaux qui les con- 
tiennent, pour les distinguer des autres, otf 
faire connaître qu'ils sont d'un poids différent}^ 
car la loi punit le Jitux poids et la. fausse me- 
siire de la même peine que l'infraction relative 
à l'âge du bétail. Le coupable est soumis à des 
peines corporelles, s'il ne se conforme pas au 
jugement. 

Quoiqu'on sache très-bien saler en Irlande, 
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il pent cepè)9daiit arriyei; q^e^ fffi^^ d'attjsntipn 
la viaode yieiiue à se gâter aryapt..9U:ai>rè^.la 
salaison. Qn remédie à.qetaccident. enla-ipet- 
tant à Tair pendant cing ou six jours , s{irioiit. 
s'il pleut ; . on la. i:etQip:pe. tous les jours,| çj^l fait 
cuire de la saumure aussi^orte çpxM e^tpossiblje, 
et on: la verse dessus. Des.viaudesjatteintesd'un. 
commencement.de corruption ^ . tr^jitées ,dela 
sorte, ne conservent jamais un ^auvais goût* 

fl h 

Mésumêde^ opérations qi/on suit danslëprocédé 

de salaison en Irlande. 

I*. Le bœuf doit, dans les derniers six niois, 
être bien engraissé .sur un bon pâturage , être 
âgé dé plus de cin^ ans 1^ et n'en avoir pas plus' 
de sept. 

a"*. S'il a été amené.de loin pou^ être tué , 
il faut le laisser reposer aii moins deux ôti trois 

••■• ' ' ^ ' ' ; ' ■■'. ■■■«! ''■')( ■■i-'-i.. -.' 

jours, pendant lesquels on ne lui donnera que 
de leaui pour qu u sort tue plus Irais. 

5**. U.dpit être 'abattu proprement /bîeûsair 
gne, et le sang bien nettoyé. 

4'. n doit être depece le plus proprement 
possible., et sçulement yx^ JQ.ur après âvmr ete 
tué : àuchin'iliorcèaù saig'neux ne doit être livté' 
aUjSaleur. ^, ^ ' 

5*i On extrait parfaitement la hiôelle des os 

avaht la salaison; 
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6*. Le sel doit être le |jtis par^ lé plus fin et 
le pins pesant qu'on paisse tronrer. Lé sel iha- 
rin produit par le feu ne yant rien , parce qu'il 
est sablonneux et malpropre. Il doit être cristal- 
lisé au soleil. Il est difficile , s'il est trop gros, 
de s'en servir sans le broyer; et impossible d'eir 
faire usage^ s'il est gris et sale comme le sd 
français parce qu'il ôte^ à la yiânde, sa bdle 
couleur. Le sel gemme ne sert qu'après qu'il a 
été raffiné. 

7"*. Le meilleur pour la salaison est lé'pedt 
sel portugais. 

8"". La proportion du sel avec la viande doit 
être comme 22 à loo. Dans quelques ehdroitSi 
on compte- 100 livres de sel pour 600 livras dé 
viande ^ afin qu'il reste de la saumure plutftt 
que d'en manquer. 

9*". Le sel pénètre à force de frotter , et les 
morceaux de viande passent par diverses mains, 
pour qu'il ne reste de sang dans aucune veine. 

1 0''. La viande est d'abord placée sans ordre 
daiPS le tonneau^ et y reste pendant huit à dix 
jours pour que le sel et la saumure la pénètrent 
bien.-» pçut-étre ne ferait-on pas miat, dans 
d'autres pays, de l'y laisser quelques jours de 
plus. 

11% On retire la viande du tonpeau» on Ty 
replace avec ordre , et l'on répand du sçl por- 
tugais entre chaque couche. ' " ' 
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«a'-iOft presse alors la^ianiïe de manière 
qia.' un Tonneau, barrel,de SogallonS (t3BlHI' 
60 ) en contienne 2 quintaux. ' ' 

tH*. Le tonneau doit être fait de bois de 
cHéne ou de frêne, ou d'autres bois secs et asse» 
'ttx'ts pour tenir la saumure : le fond doit être 
bien soigne , et le tonneau entouré de la forts" 
Cercles, liés avec de l'osieV 'o'u des scions dé 
Saule, et bien enfoncés. '* 

14°. On souffle dans le tonneau après y avôîr' 
Wiis la viande et l'avoir bien fevnié ) on y v&rsé 
îiutaat de saumure qu'il en peut tenir, et (ïn le' 
laisse dans cet état. 

iS". Après,un intervalle de quinze jours , on 
le remplit encore de saiiraure , et on y souffle 
de nouveau pour s'assurer qu'il n'y a point de^ 
gerçures. 

16°. Au moment de l'exportation , on y met 
pour la dernière fois de la saumure , s'il en est 
besoin ; on s'assure qu'il ne fuit point , on le 
bondoniie bien, et on fespédie. 

Toutes ces attentions sont importantes pour 
bien conserver les viandes, et il serait dange- 
reux d'omettre même celles qui le paraissent ic' 
moins. 

Pour la salaison du porc, il n'y a d'autre dif-' 
férence avec celle dont nous venons de donner 
le procédé , qu'en ce que l'on frotte moins 
le lai'd que le bœuf. Le poids du tonneau 
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perd pas' autant 'dens«i08V:o» i^'^a lÀftf ^iié dix^ 
liT;r€|flf4^ pfe»j ipèuri^tflelpdidd'M'âtltiVeJâite 

vBans tiBl^dcibliiii^ttlrier; vionk fèifWîs cèit^ 

fumer la w^mrf c à Hambcnu^P Tôtis «c!m *<MV(^ 
proc;ed^ démnt ckr la^ plus- gbande 'utfltèé-]^r 
notre mariàe > dtA^rt^^ûotts ^ FaYon^ d:^j& ftiit 
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BIT TRilblTi HISTOJPQUE £T PRATIQUE DES yAÇHIÏipft^ 

CHAPÎTJ^E -HUITIÈME. , V ; ' 

Machine' à Vêtééùt de fForcesiér. 

Il' parut à Ldiïdrës{;^)Bh'i66!{'; tiri duVriifië- 

de Worcesler. Cest un petit livre d'un'^iétjrlfe' 
fort obscurif ii contient "de cotitiie^ desicriptt^ns,. 
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Ml^^l(Af^Ui^fQ\fi^A simple; j^BÔiioe^ à^^eiéÈÊl*i^n^ 

j|i^tti^bii« (i)i Vôi^ ia.tra4aotiaii U^féinâltàb 
l'iUrtidç qui>cbneèra€ ie^îioi^ip^âv^ii^^ 
fc Un moyénadinirable et trè$^ut89aii|l' ^ 

^ ;p|is.dÀ la; sottleTenpir-aspH'aM(>iV« <br 
>> 1 doit s'opërec^l comme dit l€\pliilosopbé> jEra^ 
D . spharàm actwiidiis,y<€ft n'a Heu que p<>ùr' une 
.» certaine distrâce;.jq(iai6ï ce vo^yen e^t sans 
» bornes si les iTa$esMiitasses(ib]?t8* —t.,, 
» . J ai pris un canon entier (2), dont -V Tolëe 



.t» 



(1) II n'y en a Jaucune^ dont on ne puisse faire voir 

les traces dans des livres 'plns*^ anciens. Quelques-uns de 

ces livres sont écrits en anglaiis, l^t lés auteurs s'étaient , 

comme 'Worcestèi», ^pptépAi dèsfdéès^^ à{^ffétit^di^]i 

été^publiées.. Winiam Bô^rÉeriesf particulièrement dans 

cç cas. Son ouvraj^e Je plus maraudât ^ti«titulë:'i[>d- 

irises or Inventions , ete^ London^ <^8^.. ^^ rapporte la 

date qui se trouve sur l'exemplaire que j'ai eu entre les 

inains; mais plusietil^irmsoi^s-xQiefpjat^^.c^ a eu 

. transposition d«8 diifirès 7 et 8 , iet qu'on doit lire : i587^ 

. • . (2) Canon entier (vuIu>le4uiniian)s\gi[iiû^X^^^^ 

terme d'artillerie, le canon dont Içéalibne é^it fv^s 

:fovtr typé. Ceux d'un plus grand calibre s'appelaient <doii- 

-bles canons, basilics ^y&'mba'rd'es , etc. Ceiix d'nioLClàliSrè 

plus petite s'appelaient'* dçïfai^anbWViîtiart'^elM^^ 

'Sacres, faucons, fayconhéanlx^'etc. 11 y atsit beaucoup 

d'autres dénominalions ; mais celles que j'indique étaient 

les plus générales dans lé8> i&fhn j^aji *'iè l^ii^dj^. /Le 



^2 AH» ALBSr &B: VaaKStSIE'' 

j»;.aii^iqii^ Ift-lmnierfii d; j âifait «un feu ton^ 
». «toi3l:40||s cette acme; au faput/dc fl4)^eiireft 
ji> dyie ^-éclaté aT^ un gçand brait. 

>):Après cette experiei&ce, j'ài:&itMiwtrilire 
>r deS'rYases fortifiés contre la pression' ittté- 
>» rîèuire , et disposés de manière ii se remplir 
D-l'un^ après l'autre. J'ai obtenu un jet d'eau 
>) contin^el qui s'est élevé à la bautear de4^ 
» pieds. U ne seule mesure d'eau > raréfiée par 
^} «la chaleur^ en a fait monter, quarante d'eau 
» froide. 11 sufiit que Thomme qui soigne cettç 
» macliine tourne par intervalle deux robinets ; 
» en sorte que l'un des .yases étaut vidé , l'au*- 
» tre commence à se remplir d'eau froide, 
» «t ainsi successiTcmeat , en supposant qu'oa 
» entretienne un feu égal* C'est un soin que 
» peut très-bien prendre le même ouvrier, 

: ■ ' ■ 

'■"il" ■ 

.çalj]bi;e servant de type ne fîit pas le même toutefois 
dans tous ces p^ys , et il varia dan^ le même lien , mvant 
les époques. £n Angleterre 9 un canon entier , du temps 
de Worcester 9 lançait un boulet de fer j du pciids de £4 
livTçé^, as^oîrdupois. On trouve un tableau très -étendu 
des-l^uche^ à. feu dans Touvrage suivant iTheoFt n^Gmt^ 
nery^ by Thomas Smiihj p. 87 ;■ London^ 1600. WilkkU} 
éçriv,ain : postérieur , nous apprend que e son temps le 
calibre pçis pour type était toujours de 64 livres. Maihe^ 
rnatiççl nwgkkj p* 1 4o 9 fjtfndon^ 1 6Soé 
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n dans les intervalles qui séparent l'action al- 
» teruative des robinets (i). » 

Cette description a e'té souvent cttëe , et elle 
a mis à la torture l'esprit de beaucoup de nié- 
canicieos et de sarans. Fresque tous l'ont trou- 
-vëe inintelligible. 11 est facile néanmoins , 
la suivant mot à mot, de composer une ma»- ] 
chine qui fasse jaillir de l'eau à 4" pieds, ou 
même davantage : c'est ce que fit Savary en 
1699. Au surplus, on obtiendrait aussi le même 
résultat, en accolant le tuyau supérieur de deux 
éolipyles pareils à ceux que Salomon de Caus 
a perfectionnés. 



CHAPITRE NEUVIÈME. 

Machines à feu de Hautefeuille , en 1678*- 

L'abbé Jeau de Hautefeuille, natif d'Orléans, [ 
s'occupa toute sa vie de la découverte ou du i 
perfectionnement d'inventions très-variées et 1 
Irès-ingénieuses, qui lui furent presque toutes j 
enlevées par d'autres savans, d'autres artistesy 1 
et même par des ministres. 

Il fit imprimer à Paris, en 1678, un pettt-1 
ouvrage intitulé : Pendule perpétuelle , avec la | 
manière d'élever l'eau par le moyen de la poudre \ 
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à cnntyh, et ntifrâs inventions nouvelles. lOans c( 

ouvragfi , 11 iiultqnc ia manière de f!ibrK|ner 

un nïritenr , au mnyc.n Ae deux ll([uc;ui*s qui 

bouUfondcnt , et produisent des vapeurs en 

étant'ni^lccs cnseiiiblo ; toiles, par exemple, 

que rfau(le.de tartrcet l'huile de vitriol. Il déer'A 

engvite un atitr'e' moteur compo«ii oonune 

suit: 

■Qu'on se li[»ure'|»remiérement iin vase cu- 

Wqoe ABC n,Jîg. i. PL loft et 107, qui 

tbnrne librement nuv un axe horizontal 

m*À^ milieu des quÂtfe faces qui ne sont pas 

\ Versces par l'axe, on soude i»erpe»diculaii 

I ment une fiole de verre A, B, C, D, qui conimu- 

l'ôique avec l'intérieur du vase cubique. Une 

[ itinpape ferme l'entrée de chaque llolc, et les 

I chartiiires A,B,C,0, sont disposées de façon 

i qu'il n'y ail toujours que la fiole placée à droite 

l'et celle placée au-dessous de la machine qui se 

Souvent fermées. Maintenant, supposons que 

ria fiole inférieure A soit pleine d'alcohol, et 

Qu'elle suit fmpjtée par les rayons du soleïl ou 

l'pat' la cLaleur d'un foyer quelconque : l'alco- 

Kkol se vaporise; il élève la soupape >^qui le 

[couvre , et il entre i'i la fois dans la fiole supé- 

ftleure B et dans la fiole «auche C; mais après 

[ i'£tre condensé, il ne peut demeurer que dans 

^^eltcderoicrc, parcequela position vcrticalede 

Tiiutrc le fuit retutiiber eu bas. La fiole gauclte 
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'emplît doDC peu à peu d'atcohol condense, 
et elle fait tourner tout le système, dès que * 
son poids l'emporte sur celui de la fiole i 
ferieure. Il est à remarquer qu'après avoir pri» | 
la place de celle-ci, elle reçoit la partie d'aï-, 
cohol qui n'était pas encore évaporée. Le» 
mêmes choses out lieu successivement à l'égard - 
de toutes les fioles , et le mouvement circulaire 
a lieu tout le temps qne la partie inférieure de'^ 
la machine est échauifée (i). Nous verrons plus 
tard Amonlons profiter de cette manière de pro- \ 
duire le mouvement de rotation ; Cartwrigth 
employer l'alcohol au lieu d'eau , et Oliver 
Evans se servir de ces deux procédés réunis. 

Voici une autre machine qui fut presque sur- 
le-champ imitée, et dont l'idée fut conçue au su- 
jet des eaux dont Louis XIV voulait embellir 
le parc de Versailles. Laissons parler l'abbé de 
liautefeuillc lui-même. 

» En repassant dans mon imagination toutes 
les forces qui pouvaient être dans la nature, 
il s'en présenta une qui est infiniment plus , 
grande que celle du vent , du courant des 
rivières et des torrens, et la plus violente qui 
ait jamais été. 
» Cette force est la poudre à canon , que l'ou , 



't) Pendule pcrpéluelle , avec la manière d'élever l'catt 
r le mojen delà poudre à canon , pag. g; Paris, lô^fî. 






xtifî aUCiALES de L'IIfDnSTBIB 

H a'a point encore employée ù l'eLcvation des 
■XiCaux , et dont il y a deux manières. 

' D La première consiste à avoir un Taisseaa 

» ABCD, comme dans l&Jig. 3, de telle gran- 

» deur que i on voudra , d'un muid on denx , 

» et davantage , lequel sera place' à trente pîed^ 

» au-dessus de la surface de l'eau , et assez £( 

M pour résister à uj3e grande pression. 

' ■■ (f D E F est un tuyau qui trempe di 

1*1 l'eau en F , et G, G sont des soupapes qui 

1-» s'ouvrent du dedans en dehors ; C est une 

It^ coulisse en manière de bassinet pour mettre 

1 » ia poudreà canon; Bostle robinctpour vider 

11) l'eau lorsque le vaisseau ABCD sera plein. 

» 11 est visible que la poudre à canon ayant 

I ^ été enflammée, elle raréliera l'air enfermé 

{.;}> dans le vaisseau ABC D, et le fera sortir par 

'« l'ouverture des soupapes G G , lesquelles se 

'.,» fermeront aussitôt; et ne pouvant rentrer , 

Lffi l'air qui pèse sur la surface de l'eau en F , 

|.» la doit pousser par le tuyau F E D, jusque 

dans le grand vaisseau ABCD, que l'on vi- 

ïl*» dera par le robinet B dans un réservoir 

■_> w On mettra, si l'on veut, dans ce re'serv' 

1 pareil tuyau pour élever l'eau à 60 pie« 

,ifl et up autre pour l'élever à 90 pieds, 

» On peut ajouter un autre vaisseau à côte 

de celui-ci , Icrjucl est ponctué , et inarqué 

» M K LU, avec 4.cu^ **pb'''ï.ç'8,ï,l'i»JKîJ*E^f^ilâ 
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» fcoïiler l'eau continuellement. Mais parce qiife 
» celte manière ne peut élever l'eau qu'à 3o 
M pieds , de même que les pompes aspirantes , 
w OD peut aussi sË seiTÏr de cette inventioa 
» pour faire des pompes refoulantes. 

» ARCDTÎF, dansla^giire 3, est un tuyau cou- - 
m tinu. La partie ABC trempe dans l'eau , la- 1 
H quelle peut entrer dans ce tuyau par l'ouveiS- \ 
» ture B , et n'en peut pas sortir , à cause d'une 
» soupape qui bouche cette ouverture. 

» C D E F sera de telle hauteur et de tel dia- 

» mètre qu'on voudra , avec des soupapes D, E I 

n d'espace en espace. On mettra en A la quan- 

» tite' de poudre qui sera nécessaire, à peu près ! 

» selon quelqu'une de ces mnnières si sûres et , 

éé si simples dont se sert depuis quelques années | 

» un de nos amis , pour charger par la culasse '. 

■ les différentes armes à feu de son invention. 

» La poudre ayant pris feu , il faudra , ou 

Il que l'eau sorte par l'orifice F, à quelque 

M hauteur qu'il soit élevé , ou que les tuyaux 

« crèvent, ce qui ne peut arriver, puisqu'on 

M les suppose de cuivre , de fer, ou de fonte, et 

» si épais qu'ils pourront résister à la force de 

» la poudre à canon. 

» Je ne marque point la quantité de poudre 
» que l'on doit employer à chaque fois, parce 
)i que cela dépend de la grandeur des tuyaux et 
« de la quantité d'eau qu'on élève; joint queje 
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)è quelle on he jpeutpM dire qu'elle ne réUssirt 
n paS: egi|l^mèiii6iiigrânid> ^tanlpluAfit 4e .-celles 
»^ qui aiMjg^gunnlienttlaôrieffel à mesarbfqvWJes 
}} fait pl^s gruidesi - -^ '; -/ ^ * ' • 
.'. ,H r^^oe marquerai pcnnt ttonfpliisliës^atilità 
.>jf queiron peuttiper de cetteiidiTéntibn^Bi rien 
n jne^'oppose à sa réussite > nitle grand nom- 
n bre. d'haimnc^ , de^abevaùxtet'dé'niachinesLy 
n qui seront épargnés dans les mines, et dans 
» 1^ qtai)gS)et nusrais que l'on Toudra dessë- 
D cher, et en mille.autres occasions (i). » ' ^ 
Dapsun antœ écrit publié en i68it> Fabbé 
d^HautefeiMlledit.: «c I)epu& qne j'ai indiqué 
» la méthode de construire des. pompes - itspi* 
» rantes et refouWtes. à l'aidé de la pondre à* 
y> canQn , j'ai appris qu'on avait faitnné 'espé^ 
» rienoedu même genreÀ l'Académie royale 
» des,. sciences,, et qu'on avaif employé ce ^rin- 
3> cipe j^ur^ l'élévj^tipn des corps solides , en 
» cette façon<ABGDdéla^. 4 repr^ente uti 
» tuyau 4e. 7 ou S pieds de haut, et dé t5 on^ i^ 
» pouces, de diamètre. A est une oUTertnre 
31 par; QÎi on intro4uit la poudre à cation , la- 
» quelle étant enflammée raréfie l'aiir qui est 
» dans ce tuyau , et le chasse par les ouvertures 
' . . • . . .■.,■■. 

m' ^ . ; '^. ' ■ ■■■» i; >; ■• ■■■ m i; i j '■ i^— »— ■■ m, m I— — — *— ^■^M— 

(i) i^àdùle perpétuelle I etc. , j9. i6 et 17. 
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*» BD, lequel n'y f>OQTant rentrer h canse des 
». soupapes qui y sont , le piston C est obligé de 
» descendre , et d'enlever en même temps le» 
» corps qui y sont attaches par le moyen d'und 
» corde C F qui passe sur la poulie E. On m'a a»' 
o sure qu'un gros-depoudre à canon avait enlevé 
u en l'air sept ou huit laquais, qui retenaient le 
» bout de la corde F, et qu'ayant attaché des 
» poids à son eitcémité, te groff de poudre 
» avait enlevé i,ooo ou 1,200 livres pesant(i).» 
L'expérience dont parle l'abbé de Hautefeuille' 
ne fut pas exécutée par l'Académie même, mais- 
par un de ses membres, le célèbre Huygens , 
ainsi qu'on le voit par un ouvrage de cette Aca-' 
demie publié' en i6ij5. C'était sans contreait 
avoir ajouté an perfectionnement Lien essen- 
tiel aux machines à poudre, que de les garnir 
d'un piston , et par ce moyen , de leur procu- 
rer un mouveùjenl de va et vient qui se dé- 
compose à volonté , et qui peut exécuter toute 
espèce de travaux. Mais le mécanisme imaginé^ 
par Huygens est beaucoup plus Imparfait, . 
comme lipùs allons levolr, que celui dontrab!}e 
de Hautefeuille conçut l'idée, d'après un récit' 
qui paraît' avoir été peu circonstancié. Nous_ 



(r) RéfleiionB lur qualques machines ». «IcTcr les eauxfi 
adreWes pr M. de Hautefeuille,.^ I^p'. .|^^^vii^^e,^^ . 
Bouillon. p.g-.Pansi'iSBa. '"' " *' 
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de^OQS iiussi faire olkservw^ en Uiimt çlè^èct 
hojnme ing^nieiu ^ qu'^yiint publié U^.^e^crip* 
^on de la maçh^^e à poudre , et à pîston eo 
1682^ tandis que rAcad^mie ne la fit imprimer 
qu'en i6g5^ c'est h lui .q^e le piiUid «n futk 
plus particulièremenjt redevable. ^: 
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CHAPITRE DIXIÈME.^ 

Machines à poudre de .jfujrgqnf, -, . 

ce n y a long-temps, disait Huygeqs . (^vers 
D i68a), qu'on a souhaité de; pojairq^r^^^pi^^-. 
» iquer la pbiiiire à d'autres u^ag^. ^è. ceux 
i auxquels elle a ser^i jusqu'à prése^t^ qui re- 
» quièreht une violence trop souds^^e^ çoffiine 
9 l'explosion du canon et du mousquet^ et le jeu 
» des mines. On croyait que y si ce^te i^petuo- 
» site trop prompte pouvait être. modérée et 
» être réduite à une ^orce plus traitablç j, elle 
» deviendrait utile dans tout le. restç de kt mé- 
» canîquè • et servirait en bien ides, o.cca$ions 
3> OÙ l'on emploie, maintenant, la force des 
» Kommes. des chevaux, du yent et.djes an* 
» très puissances que nous avons. J'ai imagiDe 
» pouï* "(îêt'éflféf linè machine, que je ne pro- 
» pose pas 'comme étant dans Ist petiection 
» qii'on pourrait Souhaiter , mais ' comme une 
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M pensée qui ayant réussi eà partie pourra 
>■ être ]»our3uivie, et peut èlre pei-fectionnée 
» davantage par les avis de ceux de la corapa- 
» gnie , après qu'Us auront été iuformés des 
>i expériences que j'ai déjà faites (i)» » 

La macliine dHaygens consiste principale-. 
ment, comme la dernière que décrit Haute- 
feuille , en un cylindre ACBD,jîg". 5, dans le- > 
quel joue un' pistou C calibre te plus esactemetiL 
possible. Par-dessus , il y a de l'eau aiîn d'in- 
tercepter le passage de l'air. Deux grandes po- 
ches en cuir B E, D F qui se trouvent dans la 
partie supérieure , sont destinées à recevoir 
presque en totalité l'air dilaté et le fluide pi"Q— . 
duit par la poudre. On renferme les petite* 
charges de cette composition dans une petite, 
boîte à vis A placée au bas du cylindre. 

L'opération de visser cette boite convient* 
beaucoup moins que la plupart des procédés à; 
l'aide desquels on a chargé les armes par Ift 
culasse, llautftfuuille recommandait ceux- cù 
aVec raison. Ces soupapes étaient aussi très- 
préféraldes à des poches en ciiir , pour opéren 
la raréfaction dans l'intérieui- du cylindre #■ 
après l'explosion de chaque charge. Car la pon-n 

(i) Divers ouvrages de Ma tliéins tiques rt de Physique, 
par MM. de la Sociale rojale des sciences ; pag* 3ao ; 
Paris, 1693. ^.Mi:,, .^ 
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dreprocluît UD fluide élastique qui occupe'i 
très-grand espace, mâme après qu'il est i 
froidi(i). F 1^ 

Huygens essaya trois cylindres de cette espt 

mais de grandeurs diiréreiites. Le premier avi 

5 pouces de diamètre sur 20 pouces de hauteur; 

le second avait le mÈmediamètre, mais 44 pou- 

' ces de hauteur; enfio le troisième avait un pied 

de diamètre et trois et demi de hauteur. Le 

' poids des charges de poudre fut 6 grains, 56 

grains, une drachme etdemieetSdracIimes.Ccvj 

deux dernières charges furent éprouvi^'es danfl 

' le plus grand des trois cylindres. Celle dc^ 

drachmes produisit moins d'effet que celled'une 
. drachme et demie (a). Huygens s'en e'touna, 
[ ffuoiquela raison en fût bien simple. 

En elfet , la puissance de la machine étùd 
r mesurée par l'élévation d'un poids F suspendli 
I au bout d'une corde CI, qui passait dans u» 
^ ^ulie G, an-dessus de la machine, et duàl 
- le bout' C était attaché au piston. L'explo- 
sîon de la poudre faisait monter d'abord le 
piston ; mais le fluide élastique, en se refroi- 
dissant dans les poches où il se répandait, pro- 
duisait une espèce de vide. Le piston C soumis 



(i)Rêglesdepoictage,eti;.,^. 326 et suiv.; Paris, i8i|É| 
(2) Divers ouvrages de MaUiémati^ues , tlc,,ji, Sai M 
lî vantes. M 



suivantes. 
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par sa partie supérieure à la pression atmosphé- 
rique, était alors forcé de descendre. Mais , 
comme 5 drachmes de poudre avaient produit 
plus de fluide permanent qu'une drachme et 
demie, le piston descendait avec une force 
d'autant moins considérable que leTÏde était 
moins parfait. 



CHAPITRE ONZIÈME. 

Machines à feu de Moreland, en 1622. 

Ce qui suit est extrait textuellement de plu- - 
sieurs ouvrages anglais. 

« En 1699, un capitaioe , noA^mé Saotuy j 
ji obtint une patente pour Tinventiou de la raa- 
>i chine à vapeur, et il a par conséquent joui 
M jusqu'ici de tout ritonneur de cette décou- 
n verte(i); mais , dans la belle collection des 
4) manuscrits de la Bibliothèque Harléienne, 
n faisant partie maintenant du Muséum bri- 
n tannique , on trouve les plus fortes preuves 



( I ] Plus nous irons , et pins nons verrons que cet Lon- 
neur fut usurpé. Les partisans de Savary auraient dû ré- 
clamer pour lui, non le mérite d'avoir inventé les ma- 
chines à vapeur, mais celui, non moins important, d'avoir 
beaucoup contribué à faire adopter l'usags de ces utilei 

Annales, tom. ix.k'.jq. 18 
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» que le véritable inventeur fut Sanmel More- 

I) land, qui était iiij^e'iiieur (le Charles II. . . 

H II est i pea près convenu que la première 
» idée de cette espèce fut mise en avant par le 
» marquis de Worcester , dans la Centurie de 
» ses inventions (i) ; mais ce fut d'une manière 
n obscure, ainsi tjue le reste de ses idées 
» lieu que Moreland c'crivit sur ce sujet ui 
» livre dans lequel non-seulement il niouti 
n la possibilité pratique de son plan , maïs 
)i fut assez loin pour calculer le pouvoii* <]es 
n dilTéreus cylindres. Ce livre existe maiiilc- 
» nant dans la collection citée plus haut. 

» Il fut présenté au roi de France en iG83 , 

)i temps auquel on fil des espëriences à Saiut- 

. M Germain. L'auteur date son invention de 

1683, et par conséquent de 17 ans avant la 

patente de Savary. Comme Moreland avait 

> une place sous Charles II, nous en concluons 

I naturellement qu'il n'avait pas e'té plus lôl en 

f» France pour ofiiir son invention à LouisXlV, 

f*» et qu'il n'avait pas trouvé h en tirer ])arti 



1 



(1) Ce sont des Anglais qui se sont exprimes ainsi. J'a* 
joute au resle que les préjugés favorables à Worcester et îi 
Savary ont été aussi bien élablis dans les pays étrangers 
que dans la Grande-Bretagne. C'est une nouvelle preuve 
que les idées les plus géDéraleaieiH reçues ne sont parfoii 
que d'insignes erreurs. 
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M chez lui. Il semble en etl'et être resté obscur 
> jusqu'en 1699, où Savajy,quï connaissait ' 
» probablement plusde l'invention deMoreland 
M qu'il ne le devait, obtint une patente ; et , 
u dans la même année, Aniontons proposa 
M quelque chose de semblable à l'Académie des 
* sciences de Paris. 

» La description du manuscrit dans lequel 
M Moreland explique son invention , se trouve J 
M dans le Catalogue de la Bibliothèque Har-J 
» léiennc , -vol. 5 , n°. 5771 , et il en est parié J 
» dans la préface de ce volume, section aaj.J 
H mais il semble qu'on ne l'a fait que légère— 
» ment, ainsi que deMorela^ lui-même (i). » 

Cette traduction a élu faite par M. de Blain- 
ville. Il dit que la lettre originale est anonyme, ' 
mais qu'on l'attribue à M. Naires (2). 



(1) The Gentleman't Magasine, j-ear ib 
pkical Magasine , june ib2i. 

(2) Journal de physique, de chimie, d'hiitoire natfi-J 
relie et des orl»; novembre ibzi ; tome XCUI, pagtj 
399 et 400. 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 

Machines à {tapeur et à air dilaté y décrites 
par Ozariam , en 1694. 

Ce savant a décrit dans ses Récréations ma- 
thématiques, deux espèces d'eolipylesqui étaient 
traversés d'un tuyau vertical s'approchent du 
fond sans y toucher. L'eau jaillissait au travers 
de ce tuyau , comme dans l'éolîpyle de Salomon 
de Caus. Dans les deux machines à!Ozcuiam\ 
on remarque du reste plusieurs pièces ' qui ne 
servent à rien , et qui ne méritent pas d'être 
décrites (i). 

. La machine suivante, quoique mauvaise, 
au dire même à!Ûzanamj, seça reprod^iîte ici 
entièrement , parce qu'elle présente du moins 
une idée qui n'avait pas encore été émise. 

Une lumière A,^g-. 6, est renfermée dans un 
globe B C, qui communique par un tube CD avec 
. un cylindre D E, plein d'eau. Celuirci n'a d'autre 
ouverture que le tube susdit , et un autre tube 
E F , . qui» s'approche du fond sans le toucher. 
L'air contenu dans le globe de Verre B C élevait 
passer en partie dans le cylindre D E , et faire 
jaillir l'eau , en étant dilaté par la combustion 



(i) Récréations mathématiques d'Ozanam , €tc. , t. 2 , 
p. 54 «t suiv. ; Paris, i6g4* 
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de la lumière , et en se niclant avec la fumc'e 
de celle-ci , qui très-certainement , au surplus , 
nC' tarderait pas à s'éteindre. 



CHAPITRE TREIZIÈME. 



^ackine à poudre décrite par Papin, en iS^Sl ' 



Ce n'est pîts une invention de Papin, mais 
un plagiat de sa part , et une erreur commise 
par les re'dacteui-s du Journal des savons , qui 
forme le texte de cecliapitre. Papin décrivit ea 
i6g5 , sans nommer Hautefeuille, les proce'de's 
que ce savant avait publics en 1 678 , pour éle- 
ver l'eau par le moyeu de la poudre à canon (i). 
Les rédacteurs du Journal des savans me'con- 
nurent ce plagiat, et le prirent pour une Îq- 
Teution de Papin. 

Il est presque inconcevable que Papin , qui 
s'e"tait beaucoup occupé de l'élévation des eaul 
dès l'anne'e i6S5 , et de la force de la vapeur 
dès l'année 167g, n'ait eu qu'en i6g8 l'idée 
d'élever l'eau au moyen d'une espèce d'éolipy le; 
et il est à reinai'quer que la machine qu'il fit 
alors offre beaucoup d'analogie avec les deux 



\ 



4 



( i ) Dion. Papini Fasciculus dissertationum de quitus 
Jam machim's [jfijsàis, clc. Marhurgi Callor-, 1695. 
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premières machines à poudre de Hautefeuillcu 
Les premiers travaux de Papin , en 1679 , sua 
la Tapeur de l'eau bouillante , ne'fui-ent pa3 
toutefois perdus pour la science. L'instrument 
qu'il désigna sous le nom de digesteur , et au- 
quel le public donna le nom de marmite à 
Papin, le mit à même, 1°. de calculer la force 
de la vapeur , sur une surface donnée , à dlIFe- 
rentes tempe'ratures ; 2°. de délerminer l'épais- 
seur , le poids , le prix et la forme des chau- 
dières destinées à contenir une grande force 
élastique ; 3°. d'inventer la soupape de sûreté^ 
qui est encore en usage dans toutes les machij 
nés à feu , et qui prévient les acctdens , lorsqua 
les précautions et les soins accessoires ne soQJ 
pas extrêmement négligés. 

( La suite auprochain nUTnéro, J^ 



OBSERVATIONS IMPORTANTES 



DE MM, A. PAïBH ET X. CHEVALLIER , RELATIVES A ( 

LEUR MÉMOIRE SUR LE nOOBLON (l). 

I". Eocamen du Mémoire de M. le docteur Yve^, 

de New-York , sur le houblon (3). 

Lorsque nous publiâmes notre Mémoire sor. 
les houblons , nous ne connaissions pas les rë- 

(i) Voyez noj ^/inafcj, tom. Vlll , pag. 167. 
(a) Publié dan» W journal anglais, Annals ofiihilo~- ■ 
sopJiy. London , march. 1 
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sultats des essais qwe M. Yves aTaît faits sui' 
cette substance. M. Planche ayant eu ta complai- 
sance (le nous prêter ce Mémoire, inséré sous 
le titre , A chimical Examinaiion of the corn-' ■ 
nion hop, etc., nous avons va, en Usant attenti- ' 
Tement ce travail , que (les àlilérences remar- 
quables esistaîent entre les résultats de nos re- 
cherches sur le même sujet, et ceux indiqués 
dans le Mémoire anglais; après avoir réi>été"' 
quelques-unes de nos expériences, nous croyons 
être fondés à dire que l'analyse du docteur ■ 
Vves est inexacte : nous avons cru devoir eo 
citer quelques-lins des points les plus marquans. 

1°. Au commencement et dans tout le cours ' 
de son examen chimique, M. le docteur Yves \ 
s'attache surtout i démontrer que les hou* \ 
blons ne peuvent pas devoir leur odeur à de 
Yhuîle essentielle, puisqu'il lui a été impossi- 
ble de parvenir à en extraire la moindre quan- 
tilé , en opérant même sur les houblons les 
meilleurs et les plus récens, ou bien encore sur 
la substance amère jaune qu'ils contenaient , 
substance que M. Vves a nommée lupuline. 
M. le docteur Yves a cru remarquer que Varome 
subtil, volatil par la chaleur , etc. , se trouvait 
dans tous les extraits rapprochés ài\ \iovih\on ; 
il nous semble que c'est une contradiction qui 
résulte du Mémoire même de M. Yves. Nous 
pensons que l'aronie est dû à une huile vola- 
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tîle qui, une fois éliminée par lia châilenry^ 
n existe plus dans les extraits; ceoz-ci sont 
d'une amertume et d^un goût particulier qu'on 
remarque à la vérité dans le houblon ^ mais ils 
n'ont plus l'odeur aromatique de celui-ci.- En 
effet f nous ayons obtenu de l'huile essentielle 
non-seulement des houblons récens de France 
et d'Angleterre , mais encore y quoiqn'en moin-* 
dre proportion , des houblons gardés 5 ans dans 
un laboratoire oîi ils furent exposés successive- 
ment à la sécheresse et à l'humidité, à des tem- 
pératures hautes et basses f nous ayons présenté 
à la Société de pharmacie plusieurs échantil- 
lons de cette huile extraite de divers houblons. 
Il est facile de lui reconnaître les propriété 
suivantes : elle est jauna verdâtre ( on peut re- 
marquer, que la couleur jaune domine dans 
l'huile essentielle extraite des houblons anciens, 
et .la couleur verte, plus ou moins^fencée, dans 
l'huil^.des houblons récens), fortement aroma-* 
tique, très-fluide; elle surnage Feau distillée, 
bien qu'elle se dissolve entièrement dans une 
proportion d'eau suffisante, un dix-millième en 
solution. Elle communique à l'eau une odeur 
trèa-marquée et une partie de son âcreté, qui 
est très-forte, lorsqu'elle n'est pas étendue ; 
son poids spécifique est égal à 910, l'eau étant 
1 000;. elle paraît se résinifier spontanément ^ 
puisque la résine est plus abondante et l'huile 
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en moindre proportion dans les houblons an- 
ciens, que dans ceux qui sont nouTellemenC 
cueUlis(i). L'eau sature'e d'huile essentielle de 
houblon perd toute son odeur après avoir été 
filtrée sur un dixième de son poids de charboa 
animal; et le charbon sur lequel on a fait pas- 
ser celte dissolution cède à Falcohol une partie- 
de l'huile essentielle qu'il avait enîeve'e à l'eau.; 
Nous pensons donc , comme la plupart des au^ 
leurs qui ont parlé des arômes , (pie l'huile es-* 
sentielle du houblon est le principe aromati-, > 
que de cette substance, principe remarquable 
dans le goût de la bière. On sait que les bras- 
seurs préfèrent le houblon nouveau au houbloir' J 
recueilli depuis long-temps, ce dernier com— ' 
muniquant moins d'odeur à la bière, ce qui est* : 
dd à la volatilisation d'une partie de l'huile^ 
essentielle et i sa résinifîcation spontanée (2). ' 



(1) Nous avons observé loul 
ment de la récolte, la sécrélioa jaune ( lupuline de M. ' 
Yves ) est presi^ue liquide et en goultelelles sphériques »> 
la base des folioles des canes 1 elle taebe fortement le pa— , 
pier, el donne une très-grancle quantité d'huile essentielle 
à la distillation. La proportion de résine est moitU' 
grande , et l'odeur aromatique est bien plus forte. 

(a) An bout d'un an , le houblon , suivant l'avis Ae^ I 
brasseurs , a perdu au moins uu seizième de sa force , eV 1 
jusqu'à moitié dans quelques circonstances. Ils le païen* 
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a*. L'observalion qni suit celle qae e 
BOUS de commaaiquer s'applique à la déno- 
mioation de ta substance que Dons avions ap- 
pelée sécrétion ou matière acti\>e dn honblon ; 
nous croTODS pouToir soutenir que le nom de 
lupuline , que lui a donne M. Vi-es , indique 
d'une manière inexacte cette roatière sécrétée 
du houblon ; d abord parce que le mol lupuline 
a été donné précédemment à un antre Tegétal. 
( Voyez le Mémoire de M. Dubuc snr la lupu- 
line; Société d'agriculture du département de 
la Seioe-Inférieure.) 

Kotre tâche est cependant devenue plus 
difficile depuis que M. Planche a adopte la di 
nomination choisie par M. le docteur fvt 
mais, persuadés d'être accueillis favorablemi 
dans une discussion uniquement dans l'intérêt 
de la science, nous soumettons à notre savant 
collègue lui-même les motifs de notre opinion- 
La similitude de terminaison dans les mots 



dus 

enl 



ts cher par cette raison; aussi les venàean, ceux d'An— 

i (leterre surtout, changent-ils (]neIquefois la lîatc de leur 

surchargeant l'éliqnelte. An reste, ces der- 

si bien le houblon , en le comprimant à 

l'aiJe de presses à vh en fer ou de presses hydrauliques , 

qu'il est soDTCnt difficile de reconnaî tre son ige, paisqu'il 

n'a presque rien perdu de set propriétés au bout de deux 

I 1K1 trois ans. ■ ■' >,<->■•■ 
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quinine, cinchonîne, strichniiic , brucine et 
îupuline , porte tout natureUement à ranger 
toutes les substaoces ainsi designées dans lat 
même classe , et c'était là l'opinioa de M. Kves, 
opinion que M. Planche a développée en ladop- 
tant, lorsqu'il s'exprime ainsi : n La Iupu- 
line (i) est ait houblon ce qae la slrichnine est 
à la noix Tomique , la quiuizie au quinquina , 
etc. Nous ne pensons pas que ces rapports 
' soient les mêmes ; en eflet , on remarque dans 
les quati-e premières substances citées l'ana- 
logie la plus complète ; en est-il de même de la 
dernière? Quelles sont les propriétés caracté- 
ristiques communes à tous les principes immé' 
diats simples des végétaux pour lesquels les 
terminaisons en mes sont reçues aujourd'hui? 
D'êti-e pour la plupart alcalines , de saturer les 
acides, et de donner lieu à des combinaisons sa- 
lines ; d'éti-e isolées les unes des autres par le& 
mêmes procédés à l'état de pureté, et de ne 
pouvoir plus , arrivées à ce point , être divisées 
en plusieurs substances difrérenles , mais seu- 
lement susceptibles d'être décomposées en leurs 



(i) M. Planche n'a absolument riea cbaogé an u 
donné par le docteur Yves , car le mot anglais lupulin 
correspond indiâtinctcment aus deux genres français lu-i 

pulin el Iupuline. ,. . ', 
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élëmens (r). Pourrait-on appliquer nn'er seiiicr 
de ces- propriétés bien tranchéies à une sé&^ 
tionf parfaitement isolée pendant l'aete de la^Té* 
gétation ( sous forme de petits grains arrondi» ^ 
jaunes^ translucides, qae Ton aperçoit très- 
distinctement: sans employer aucun ttoyea cfa»- , 
inique pour' les isoler davantage) /eom posée de 
-vingt principes immédiats des yégéti^tix' ou seb 
eonnus, qui tous, répondent à des noms parti- 
Guliers , ont des propriétés- particulières à cha- 
eun d'eux ^ se séparent dans les opérations 
chimiques les* plus simples.^' et ne présentent 
dans leur réunion 9 ni les uns ni Kes'autres'iea» 
particulier, aucune des propriétés qtii^^aifacté' 
risent les alcalis végétaux auxquels cette ûia- 
tière.a été comparée pRv M. Planche POn-y^oit 
donc qu'en consacrant le mot /b^«/z/i«, on pré- 
senterait une idée confuse qui nécessiterait un^ 
exception inutile; nous pensons qu'ua ne doit 
pas ladopter , et que la sécrétion jaune sera 
plus convenablement, désignée p^F le nom ;de 
matière actwe du houblon. , •■■: ; ^ " : .; ' 

5°, M. le docteur IV^f, propose de séparer la 
lupuline en totalité, et il en indique le moyen,. 

(i) Toutes les substances doni la terminaison est en 
ine ne sont pas alcalines ; mais elles sont reconnues sim- 
ples : puisque nos réactifs connus n'en isolent aucun au- 
tre principe ; Tinuline y i'ulmine ^ la glaïaîdine , etc. 
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'<î[ii> consiste à faire dessiichei- complètement lu • 
Koubloiijà le secouer, le frottei- dans un tamis, 
et à dessécher encore la lupuiine pour la con- 
server : ici M. Vves recommande une pre'cau- 
tion inutile, car, d'après son analyse, la Inpulîne 
ne contiendrait pas d'eau. 

Nous avons reconnu, par des expériences ré- 
pétées, que laniatière active du houblon conte- 
nait deux centièmes d'eau; mais le procédé de ' 
dessiccation que M. Vves emploie, n'eu «st pas 
moins vicieux. Eu elFet, l'eau en se volatilisant 
entraine toujours une certaine quantité d'huile ' 
essentielle ; cela se conçoit facilement : on peut 
d'ailleurs le démontrer directement; il sufUt 
pour cela de mouiller cette matière active après 
la première dessiccation , et de la dessécher de 
nouveau; elle perdra encore cinq millièmes de 
son poids : il faut donc nécessairement que 
l'eau ait entraîné quelque chose dans son pas- 
sage à l'état élastique. Eiiûn, il est impossible 
de séparer , par ce procédé mécanique , toute la > 
matière jaune du houblon , bien que M. Yves 
ait assuré que l'on y parvenait facilement ; 
chacun, au reste, peut s'en convaincre, et 
remarquer, comme nous, que cette substance 
adhère aux doigts, au tamis , et par conséquent 
aux folioles des cônes du houblon (i). Cette 



(i) Cette adiiérencecsl pli 



; lorsque le lioubloii 
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adhérence augmente nécessairement par , 
frottemens que le houblon tîprouve sur le ta- 
mis, et l'on conçoit tju'il devient impossible 
d'opérer une séparation complète , même dans 
une petite expérience , et à plus forte raison 
dans une grande opération. En s'opinlâtrant à' 
vouloir obtenir la plus grande quantité possible 
de la matière active , on finit par réduire eri 
poudre une partie des feuillets légers; ils pas- 
sent au travers du tarais, et se mêlent au pre^ 
mier produit obtenu. Aussi, ayant bien re- 
connu l'inutilité des elForts que l'on ferait poui* 
parvenir à ce but , nous avons proposé dans 
notre Mémoire d'employer le houblon dont on 
B séparé seulement la quantité que l'on peut 
obtenir très-aisément de matière jaune granu- 
lée , dans les environs du lieu où il est cultivé, 
pour conserver et transporter ane partie seule- 
ment de celle matière aciive sans altération (i). 
4°. M. Yves dit que les brasseurs ne con- 
naissent pas la lupul'me. En efiet, ils ne !*_ 




est plus nouveau, purce que la maliére jaune est pl|| 
molle en raison d'une plus grande quantité d'huile e 
tielle , par conséquent plu» odorante , et vice versd. 

(i) M, Planche nous a montré deriiièreinent de la m^ 
tiëre active du houblon, qui s'était conservée par&It^ 
meut depuis plusieurs années dans un flacon liermétiqqd 
inentbouclit'. 
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connaissent pas sons ce nom ; mais les bras- 
seurs, en France comme en Angleterre, recon- 
naissent très-bien et depuis fort long-temps la 
matière jaune. Ils savent qu'elle constitue la par- 
tie utile et ilistinctive du houblon (r). Ils con- 
naissent bien les caractères odorans dus à cette 
huile, dont M. le docteur n'admet pas l'esi- 
stence. C'est même en raison de la quantité' dfa 
cette huile essentielle contenue dans les hou- 
blons , qu'ils appre'cient leur valeur vénale ; Ct , 
ils en jugent très-facilement par un moyen fort 
simple, qui consiste à frotter une poignée de 
houblon dans les mains , à observer la matièi'e 
adhérente , et à reconnaître ensuite l'odeur 
communiquée à la peau. Le houblon est d'au- 
tant plus estimé, que cette odeur qu'il laisse aux 
niains est plus forte; et, en elFet , l'odeur e^ 
d'autant plus forte que la quantité d'huile es- 
sentielle est plus grande , et , par conséquent', 
les houblons plus récens ou mieux conservés. 

5". M. Vves dit tpie sis livres de houblon 
donnent une livre de lupulîne, ce qui équivau- 
drait à plus de seize pour cent. Or, en choisis- 
sant les meilleurs houblons, et les ti-aitant avec 



(1) Sainiiet Parkcs dil jwsitiveineiit , data sei Essais,, 
que ici lioubloas (juî coiilÎËiiiient puu Jt; coite pouilrc 
odoraute iju'oii retrouve au fond des sacs , sont peu eslU 
jiirs cJcs braîseuis. 
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nrccautton pour ne pas mélanger la matière 
«clive avec les debrts des feuillets, il nous a été 
impossible d'en se'parerplus de six centiènieft , 
et c'est certainement bien assez de supposc^H 

. quatre centièmes restes adhc'rens aux folialcnl 
des cùncs ; le maximum admissible serait donc ' ' 
de dis pour cent. A la vérité , si l'on continue 
un peu longuement le prooodé mécanique con- 
seillé par M. yves , on parvient à faire passer 
au travers du tamis seize centièmes du poids 
du houblon, et c'est sans doute ainsi qu'il a 
obtenu cette quantité trop considérable de 
poussière jaune ; mais, dans cette supposition , 
la poudre que M. yves appelle lupuline serait 
composée de plus de trenle-trois centièmes de 
folioles; avec un peu pins de patience encore, 
«n ne peut douter que l'on ne parvînt à faire 
passer au tamis le houblon tout entier. Dans ce 
cas , on conçoit que le mot lupuline signifierait 
tout bonnement houblon en poudre. 

G". M. Yves, partant de cette supposition que 

. Je houblon contient seize centièmes de matière 
jaune active, déduit un calcul qui, en le con- 
duisant à un résultat inexact, aurait pu lui dé- 
montrer que cette proportion de lupuline était 
fausse. En effet, il dit positivement qu'avec neuf 
onces de lupuline on fait une bière d'un eoùt 
plus fort et meilleur , qu'en employant cinq 
livres de houblon : or, les neuf onces de ma- 
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lîèrc active represenlenl rHcllementplus ileilîx 
livres du meilleur lionhloti ; il faudrnit donc 
<jue la lupuUne eût acquis une inlenfiité d'sQv 
tion |)lus que donble de celle qu'elle avait dans 
les cônes entiers d'où elle est sortie, ce qui eat 
absurde. 

7°. M. le docteur Yves, en terminant, pr^»- j 
sente quelques observations sur l'aclioa de la 
luptdine dans l'économie animale, et propose de 
continuer l'étude de ses propriétés médicinales; 
mais comment distinguer, parmi les effets di- 
vers que ce nie'lange de vingt substances pourra 
produire sur dilTéi'ens individus et dans dlIFë- 
rens cas, à laquelle des substances chaque ac- 
tion particulière sera due? Plusieurs d'entré 
elles ne pourraient-elles pas remplir des ïndi--, 
cations contraires, ou l'une neutraliser les effets 
que pourrait produire l'autu-e? Ne serait-il pas ' 
préférable de faire ces observations sur ces sub- 
stances isolées, et notaninacnt sur la matièi'e ', 
amère, la résine ou sur V huile essentielle , qu'U 
est si facile d'isoler, et dont les caractères sont 
si distincts? 

8". M. Yves n'a pas aperçu la matière grasse 
qui seséparedel'alcohol après son e'buUitionsup ,' 
le houblon ou sur la matière active (par refroi- 
dissement). Il a trouvé moins de résine qu il l 
n'y eu a re'ellement, et cependant son analyse ' 

j^jinales.Tou.m.s'*. 3g. m ' 
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prëcaiation pour ne pas iinl lagi ■ 1m 
«clÎTe ftTecles délxis des fnrillrtgj 3. mÊmsmébi 
impoâsilile d'en «épurer pins de 
ci c est Gcrtadnement 
qutre cfnrirmes restés adkôvBS mrnK UÙttia 
des cônes ; le maTÎTonm admissiUe senit donc 
de dix ponr cent. A la. Teritê , â Tmm contûme 
mn pen longnrment le procédé mû ■«■uni eoat- 
sciUê par M. T'»res , on parvient à &ire passer 
an travers dn tamis seize centiè^ws dn poids 
da kcnbJon « et cest sans do«Ete ainsi qn'il i 
obtenn œtte quantité trop canâdénUe de 
fomssitfre jaune y mais, dans cette snppaâtian , 
)ai pondre cpie M. l'^s appelle ^«y^'^f serait 
comp^KW iiie pins de trente-tmis centicniesde 
luiiule^; avec nn pea pios de patience encore, 
oa ne peut ionter que Ton ne pnnint à £ûre 
paàs^fT ^x txaxiâ U« IiooLIon tant entier. Dans ce 
e-js y, }a v:'ja».:.jit q*ie Le mot lupulâte signifierait 
taat bi:c:ienLeiit ic£^ic/z en poudre^ 

^^. M. Y^is^ psLTtxEit iie c^t^ snppositi<ui que 
le aouLioa coatient seize centièmes de matière 
ja.ïiae activ'î, i^lzil un calcul qui, en leccHi- 
diù»at <à on résultit inexact ^ anrait pn loi.dé- 
nLoafcrer que cette propocdon de lupuUne était 
Eauise. £a effet, il dit positiTesient qa*aTec neuf 
GQces de hàpulme oa fait une bière d*nn ^ùt 
plus fort et meilleur , qu en employant cinq 
livres de hrjubloa ; or , les neuf onces de ma- 
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I base (lesqiiellfis elle est fixée , en sont ilébar- 
rassées, ces folioles n'ont pins ni odeur ni amer- 
tume, mais seulement une saveur herbacée. 

La matière jaune pouvant varier, par In quan- 
tité, clans les houblons, suivant le sol, la saison, 
l'exposition ou la méthode île conservation, l'on 
s'aperçoit facilement qu'il y o li ties difficultés, 
si l'on veut toujours prescrire le même mëdî- 
cament. 

Pour obvier i cet înconve'nîent, nous pensons 
qu'il serait Convenable de remplacer les fleurs 
(iu houblon par la matière jaune qu'on en ex- 
trait , laissant à MM. les médecins le droit de 
prononcer sur l'opinion que nous émettons. ' 
Mais, en supposant que cette opinion soit adop- * 
tée par les praticiens , nous allons établir une 



: des quantités de ma- 
nne quantité 



désignation numériqu 

tière jaune correspondantes ; 

donnée de houblon. 

D'après nos premiers travaux sur ce végétal, 
il est bien constant que le houblon de bonne 
qualité' (et ces essais ont été faits sur des hou- 
blons français et étrangers ) , contient dix cen- 
tièmes de matière jaune. Ainsi dix parties de 
matière active en représentent cent de hou- 
blon , et le médecin qui voudra ordonner un 
sirop préparé avec une livre de houblon , peut ' 
ordonner le même sirop en désignant douze 
gros trente-six grains de matière active. 11 awyi 
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uù.iifop plus prolopteiii^t prépare^ phi& àro^ 
matîque^ ^t^qui^ selon jkmèes les probabilités^ 
possédera pli|s de propriétés actÎTes. 

Deux gros tre#ite-mx grains de ia bipÊêlin^de 
M. Yves X pris en pilules » rètureaefitent lé cin-^ 
quième d'une livre de .'houblon ^ e'est<*À ^dlîre^ 
troî&Ançes ^' quelques fractions. . 

Nous croyons deyoir appeJ^er TaittentWii de 
MM. les praticiens sur un médicament éner*t 
^ii€y idt qui ^eut être facil^m^t administré. 

Le docteur Yves^ M. Fneackr (Phérmacopom 
Mhut€nica)f ont beaiiOQupipak*]^ dea propriéUs 
4e cetfe ma(Âèn».Mk ie docteur DesiDfKiaies a cru 
jnenarquer un pirîncipenareoYiqtte<lans rfauîle; 
principe que M. Ynes a plaoé 4ans la matière 
résinèufie* Malgré ces difTérences^ceittesécrétioB^ 
nous le répétons ^ peâit être trè&-utikmen( %mr 
ployée «n médecine* 

M. Flanche a consigné dam \é Joninnal 4e 
.Pharmacie I N^. VH^ juillet i^a^ y le mode de 
firépàrer quelquei médîçaniensiaY€GlaL infttièrie 
janhe tAu hoablon. 
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SUàOT^jyi^iÇOTE 



tJU ON FCUT EMPLOYER DASS LES COLONIES A ÉGBEC(£R 



f I 



.LE COTON. 



■/ ,«1 



iae conseitler d'État, dlrecteur-gëliérâl des 
haras, de ragriculttipe et -du coiiirtiereé ," à 
MM^ les rë^actenrs <^ AtEtiaXes de Vindusttie 
nttêionah' et einmgèrê» 

, Paris, ce lovkars i^a3b 

Messieui^s . •; 

,:;J'aî Fhaanear de. mis cioaiftxtttii^[V|er ita «xf mât' du 
rappel ?^reaa«t à «^n ExceUexicf » par la Société cP£acQii*- 
rageWn.t pour ^i^dustrie nationale ^ relativofueat à mus 
machine à ^gcener le coton, qu'il. e^^ urgent 4< fsiire 
connaître à nos planteurs des colonies dont la méthode 
d'égrener le cototi exige une prompte réforme, et qui 
attendettt av^c la phis grande impatience des améliora- 
tions dans la construction des machines propres à cet 
wMgêi.. 

. JiQ YOu( prie de vouloir bien insaier dans nn 'âe Tas 
plus prochains numéros , cet extrait qui se rapports à 
une matière tou1>-à-fait analogue à vos A^rmàlLcs. 

* _ . - • * ■ . ' 

Recevez, etc. %/i^ CASTEL-BAJAC. 
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•• Au mois il' octobre iSai , le prédécesseur 
lie votre Eicellence , à la ilemande de M. le 
ministre de la marine et des colonies, fît part 
à la Société d'Encouragement du be&oin qu'é- 
prouvaient U06 élabli&seoiens coloniaux de 
bounes macllines à égrener le coton , et l'invita 
ù proposer ua pf\\. pour le perfectionnement 
de CCS sortes de niachiues. ha Société jngeaut 
que cftte mesui-e c'était pas la plus pi-opre à 
atteindre prompteuient le but désiré , entre- 
prit de l'aire elle-oièine les essais uécessaires 
pour y |>arvetiir. A cet effet, elle recueillit de 
toutes parts des reaseiguejueus , et par tes soins 
de M. B-irnet, cousu) américain à Paris, elle 
lit veuir des £tats-Uniâ une mqcbine construite 
d'après les^-stèuie reconnu dans ce pays pour le 
plus avantageux. Cette inacliine lui élanl par- 
venue avec plusieurs, balles de colon non 
égrené , et M. le niioistre de la mariae ayant 
fait mettre à sa disposition une certaine quan- 
tité de la même matière, prorenaut du Seoégat^ 
elle s'occupa immédiateiueut des expéiieoces 
nécessaires pour constater ta bonté du procédf^ 
américain. 

Le premier essai ne fut nullement salîslU- 
sant ; ta machiae avait été mal dispo&ée peur 
produire sou etfet; mais M. Baroet , qui favait 
vuefouctidncerenAmérique, voulut bien indi- 
quer aux commissaires de la Société le moyeu 
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de s'en servir , et présidera leurs opérations. 

Il fut fait deux nouvelles expériences aiu' 
dfiiix espèces de coton. 

Dans la première, on souniil au travail de là 
machine 28 livres de coton du Sénég-al , don^ 
les lilcimens n'adhèrent pas h la };raine ; la ma-r 
chine fut mise en mouvement , d'abord par ua 
seul homme, et ensuite par deux, {>endant 
l'espace de trois quarts d'heure : elle donna, en 
produit, 8 livres de coton épluché et ig livre» 
cl demie de graines ; total, 27 livres et demie- 
Perte, une demi-livre de petits filamens de 
coton qui ont été disséminés d<)ns la chambre 
où se faisait le travail. 

[,a deuxième expérience eut lieu sur du co- 
ton de Géorgie adhérant à la graine ; deux 
ouvriers épluchèrent, dans l'espace d'un quart 
d'heure juste , 7 livres de coton en graine; on_ 
eut pour résultat 5 livres de graines, eta livres, 
moins un huitième de coton. ' '■ 1 ' 

On a observé , ainsi qu'on devait s'y atten- 
dre , que cette dernière espèce de coton(Géor-' 
gîe) avait conservé, après l'épluchage, une petite; 
portion de filamens courts , adhérant aux grai- 
nes, tandis que les premières se trouvaient 
parfaitement nues; il est probable cependant 
que le déchet eût été moindre si l'on avait eu ■ 
soin de faire sécher le cotou avant l'opérHtionl, 

Le coton , au sortir delà machine, a |>;ini 
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en hon état , et si bien divisé,, qu'on aurait pa 
le cariler «ans le soametli-e au battage ordï- 
nciire. Los commissaires oot cepeudaut cra 
s'apercevoir que les dents qui enlèTetil les Ëla- 
' tuent cl les sépart^nt de la graiue , en bri»aieat 
nne partie et pou-vaienl par couséqueDt eu al- 
térer la qualité, mais on a quelque esperauce 
do remédier i cet inconueuient. 

On volt, d'après la forceetle tei»p9 enipinyés 
dans les deux expériences, que deux liouiiiies, 
en iravniUaul dix heures par jour, obti«u- 
dviiient dans cet es|>8ce de tenip», 106 llTrcs 
do cotea ù graine iiue, et seulement qo de coton 
adlicnint à ta graine. 

On doit aussi observer qoe pendant qu'un 
(Hivriof fait manœuvrer la machine, l'autre' 
^eut ralimcutcr de cotou et mettre dans d£& 
mes celui qui en sort. 

11 nisulte de ce qui précède que l'ùttrodac- 
tion de la machine américaine dans nos colo- 
nies peut <itre trè*-iitiie, et qu'il est urgent de 
la faire connaître à nos planteurs, dont la iné- 
thode de dégrener le coton esige une promjjle 
réforme, et qui attendent avec ta plus grande 
impalience des améliorations dans la construc- 
tion des machines propres à cet usage. 

Son Excellence le ministre secrétaire d'état 
de t'Intériuur a décidé le sa février dernier , 
1". que les résultats ci-dessus sicraienl commu- 
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Dl<|ues à Son Excellence le ministre secrétaire 
d'état de la marine et des colonies ; a", (ju'ils 
seraient rendus publics par la voie des jonr-t 
nanx ; 3". que la machine ijiii a servi aux ex-r* 
periences Serait achetée pour le compte du 
gouvernement , et déposée au Conservatoire 
royal des arts et métiers (i). 



DESCRIPTION 



DUKE PELOTEUSE MECANIQUE. 

Depuis que l'on a fait la filature du coton 
par me'caniqne, 00 a cherché à peloter le coton 
d'une manière plus simple, pins cxpcditive , et 
surtout qui pût se prêter plus facilement aux 
emballages qne la forme sphérique adoptée jus- 
qti'alors. On choisit celle du cylindre, et c'était J 
effectivement la plus convenable. On a iinagide 
plusieurs constructions dificrerites qui remplît ^ 
sent plus ou moins Bien le but qu'on s'était pro- 
posé; mais aucune, à notre avîs, n'est aussi in-r 
génieuse que celle qu'on présenta à l'exposi- 
tion de 181g, et qui avait été exécutée par les j 



(1) ^009 doaoerotis iacessamment une descrijpttoa, i9 1 



celte machine. 



■ .hi)'' 
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éleYCâ del'Êcôlëdes arts el métiers d'Angers (i); 
Nous croyeos quelle "a d'abord etë imaginëe 
par M^'M[olànd^jjêimei'4iq^Ma'BLireçn ensuite 
quelqiifisipeFfeeiiôiiriieiiiëofr daij» celièe "école. 

hutBUmobe*télii et ttM]^«iont^e«tte machine 
tmjplBnJ9lf€m:fâétjàiioAiryr' :» ^^:- - 

(F%v .T^iplaiî^de ^.^l^ëusê 

jP/g:iî2>^ S0n:«lët^ttoûy'- - - 

Les inétn^ rt)^é6 lù^l^iiëî^^ësutémes ob- 
jets dans les^ df tf:^ i^ul^esr ^ 

.Voyons d')aboraei>rûiiiélit se iiiéuTent toutes 
les pièces qiiirOomfK^ent la pelotêùse : nous en 
ei^amineronsèmsiiite les détails. 

En iaisant toûifner la laianiv^Hé J (JP^g. i )i 
ou'jfj^ittdurâec^eii même tçmps te^jplgnon C et 
la réue d'iBingle/By .poftës par •;ie ïhém« axe A. 
Le pignon Cen^ène dans ta roue D> qui en- 
trai iie dans son moav^m^ç.çtv^e TO^ le pi- 
gn0n Emporté p4r le même aie. >Ge pignon. E fait 
touruw la roue -ÈF.' qui entramè la rpuexl'an- 
gl6:G^ portée par teliiéihe^L^e dç^tf .rpue F. La 
roM (a jEait touffier la rouerd'anele H. Celle-ci 
I^rtei/ai^bre à ilx pans KK , sur li^uel se fait 
la |)elote : cet.arbi^e se noïùmt'.brpQhe. 

Pendant que l'arbre KK' tourne pour présen- 
ter an tfit' la place qu'il doit cbuTrir, il importe 



■■' '■■* -i 



(0 Yoy (Efz noire H^usëèyloin. II*. ,11'». 87 , i". ëdiiionj 
et n*. B8, a*, édilîon. 
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tle voir comment le (il y ai-rive. La roue d'an- 
gle B, portée par l'axe A ilc la wauivcllei en-' 
grèue dans le pignon d'angle Q, (snai'ljriiiStit- 
l'axe I qui porte l'ailette N. Ceturbrel. est 
perce dans loute sa loQ{^ueur> pour laisser pft»- 
sef le fil T qui vient d'un devidoit qu'on mC ■ 
voit pas sur la itgure. Ce lïl passe dails letrou Y 
de l'ailette N , enveloppe une ^tite poulie % 
qui est placée uu bout de l'aUctte, et toarnaiil 
tout autour de Taxe KK, fornie Iï pelote. 

Indépeudumiiiont du mouvement circulaire, 
que la brocheKKit^çoitde^.eD^i-'euages, autour 
do ^oa axe, pendant qu'on fait tourner la ma- 
nivelle J , cette luênie broche reçoit cncu'c un 
^tre niouTement circulaire autour debt tigne< 
posctuée a&f .pour quela pelote s'élève ou s'a—, i 
bai^^ , alin de présenter au fil à tout instant < 
des places différentes sur lesquelles il doit se;t 
lixer. Voici le mécanisme iagéiiieus qui a été<, 
imaginé pour cela : sur la dtrectiou de l'axe da 
1« roue G , ast placée , à frottertiens doux , unei : 
caget;My^e, qui parle la roue H, avecisou. i 
axe et ta broche; mais cette cage est dùposé«'| | 
de manière que. la roue H pourrait tourneiv.1 | 
presque tout autour de la roue G sans sortir dfe 
l'engrenage, ce qui est facile à concevoir; Cette ■> 
inclinaison successive que doit prendre la bro- 
che KK, comme nous l'avons dîtjSe fait, auXur 
etàmesurequcron tourncla manivelle J, i°, pai; 
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leraoyend'uneroueàrochetL, L.'mue par Qui 
deot S, 3°. par une double came et 3°, par un li- 
maçon vertical, ainsi que nous allons l'expUrjucr. 
L'arbre de la roue G porte une dent S, qui , 
à chaque tour, pousse en avant, selon que l'in- 
dique la flèche g, une dent de la roue LL. Le 
cliquet à ressort k retient cette roue en place, 
çt l'empêche de rétrograder. La roue LL porte 
une camcO,P,U,V, perpendiculaire su plan de 
la roue : c'est cette came qui détermine l'inclt- 
naisou de la broche KK. 

La .queue M du porte-broche glisse sur la 
CameO,P,U,V,et le frottement est adouci par un 
galet ou roulette II, qui est placé -i son extré- 
uiité. Quand on commence la pelote, le galet R 
doit se trouver eo P, sur la came; la rou« à 
roehet ayant fait uu demi-tour, le gnlet arrive 
en U, et tombe par l'échancrure UV, pratiquée 
^ la came. Dans celte position, qui e&t presque 
verticale, la broche reçoit une première />rtrwrc; 
après quoi le ga:let remonte sur là came par le 
plan incliné XY, et la pelote se retrouve dans 
la pi-eûière position. Lorsque la roue à rochet 
a fait un tour entier, le galet tombe dans la se- 
conde échaocrure OPj et la pelote reçok la 
dernière parure. i 

hajtg- 3 montre en éle'vation le boutdeK 
lutte,; et fait concevoir comment est plâCM 
[letilc poulie Z qu'on y voit eo proûl, taq 
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i^aeln^g. t. ta montre en plan. Cette poulie est 
enchâssée dans une fehôlrcparnllelograinmique 
pratiquée dans le hout de l'ailette N. La gorge 
de la poulie doit être très-profonde, et cUedoit 
être placée dans la fenêtre de manière que ses 
bords approchent de très-près le côté o de la 
feoètre, sans cependanty toucher, ce qùî em- 
pêcherait son monvement de rotation, mais as- 
sez près pour que le fil ne puisse pas passer 
entre. 

Toutes les autres pièces qui servent de su|i- 
port à celles que nous avons décrites sont fa- 
ciles à concevoir. 



NOTICE 

Sur texplosion d'une chaudière à vapeur dans 
la distillerie de Lochrin , près de Glascow , 
en Ecosse ; par M. Robert Stevenson. 

( Eitrait d'un journal anglais. ] 

L'accident alarmant qui eut lieu dans la distil- 
lerie de Lochrin, le a avril dernier, vers 5 heures 
du soir, par l'explosion d'une grande chaudière 
à vapeur appartenant à une machine à haute 
pression , ayant fait une grande sensation dans 
la pablic, nous nous transportâmes sur le lieu 
dès tê lendemain, M. ^dié et moi ; nous y fû- 
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mes Irès-WenaccueilUs |>ar M. Hai^ , pronrtii- 
[ taire (le cette fabrique, et il nous comniuniqua 
I trôs-rraiicliemeiit tous les ilettiilstlorilii'avflîtea 
[ connnissaace. 

Ceux de ces tl^tatls qui «ïoiicerntnt IVlei 
L prodigieuse de cet établissement aéraient ëtra' 
I gers à l'objet de cette ISotice; mais je ne puis 
omettre de faire remarquer combieu sa prospé- 
rité interesse le public, et les agriculteurs eu 
I particulier, en disant que le droit seul que les 
l' tffoprie'taires paient au Gouvernement sur lei 
' produits de leur distillerie de grain , s'èlè 
1 quelquefois jusqu'à la somme de quinze nu 
livres sterling par semaine ( 576,000 francs de 
ïrance). Ainsi, toute circonstance liée à des 
opérations aussi vastes devient un objet d"i«te- 
jpèt national. On avait proposé de faire bouillir 
le liquide dans les immenses alambics de Lo~ 
chrin , an moyen de la vapeur sous une liaUle 
pression , qu'on ferait passer par des tuyaux 
aw travers du litjiiide : proce'dë que l'on consi- 
dérait coinrae plus économique que celui des 
fourneaux ordinaires. En consecpience , rien 
n'avait été épargné pour rendre la chaudière à 
Tapeur aussi complète et aussi puissante qu'il 
serait possible. Elle commença à travailler, 
ainsi que le reste de l'iipparéil., vers le 2 r mars 
dernier; mais , après environ douze jours d'ac- 
tion , on s'aperçut que quelque chose était dé- 
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rangé dans TtipronveUe i) mercure quiindiquaît 
le degré île pression; on courut il l'ingénieur, 
pour qu'il y portât remède ; il n'eut pas le 
temps d'arriver avant une explosion .que les 
circonstances représentent comme soudaineiet 
d'une force irrésistible. , 

La chaudière n'avait pas luoins de:57 pieds 
de long, sur 3 pieds de larç^c.au fond; a 
pieds immédiatement sous te couvercle , et en- 
viron 4 pietls de haut, Le fond était convexe , 
en forme de croissant; construction qui faci- 
lite le réchauffement, en ninltipliant les points 
de contact entre la llamme du combustible et 
la paroi continue au liquide. Le poids total de 
la chaudière était d'environ 9 tonnes ( 1 Coquin-' 
taux); celui du dessus et des côtés pouvait 
s'élever à 7 tonnes; masse qui fut détachée du< 
fond par la force expanstve de la vapeur, et 
lancée en haut avec une violence telle qu'elle 
perça tout à la fois la voûte en briques qui, 
couvrait l'atelier, le toit au-dessus, et s'éleva 
dans l'air jusqu'à environ 70 pieds avant de 
redescendre. Le local était flanqué, au sudy par 
une masse d'autres bàtimens, mais dégagé du 
côté du nord; cette circonstance chassa de ce 
côté la massti projetée , et la fit retomber à la 
distance de i5o pieds sur l'un des bàtimensde 
la distillerie , qu'elle enfonça du haut en bas , 
en brisant même en pièces l'un desppjés d.upe 
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: vaste cuve à fermentation fabriquée en fer <le 
fonte , et située an rcz-de-cliaussée. 

Pour donner une idée plus complète de la 
. force élastique de la vapeur qui produisit l'ex- 
plosion, nous ajouterons que la chaudière était 
fabriquée avec des bandes de fer nialle'able , 
épaisses de 5 huitièmes de pouce, et larges seule- 
ment de 8. Poijr mieux lier et renforcer sa sec- 
tion transversale, on l'aivait établie sur 36 barres 
de fer de fonte de 6 pouces de profondeur, sur 
.a et demi d'épaisseur, formant comme autant 
de liens ou cercles autour de son fond demi- 
circulaire. Nonobstant ces priicautions, le cou- 
vercle et les côtés de cet énorme vase furent sé- 
parés de son fond, et une masse de fer ,du poîdâ 
d'environ 7 tonnes( 140 quintaux ), fut lancée 
à la hauteur et à la distance qu'on a mention- 
nées. Il faut surtout remarquer que le fond de 
la chaudière, quoique soulevé avec le couver- 
cle et les côtés jusqu'à la hauteur de 14 ou i5 
pieds au moins, se retrouva au milieu des dé- 
bris, tout auprès et en dehors du local oh. le 
fourneau était établi ; et que ce fond , ayant 
perdu sa forme demi-circulaire, était courbé 
anguleusement dans le sens opposé, c'est-à- 
dire que le côté naturellement convexe était 
■ devenu concave. 

Ces circonstances montrent d'une Qiâniète 
bien frappante la puissance prodigietise des 
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agens qu'on emploie dans de tels appareils , et 
par conséquent la responsabilité qui est insé- 
parable tle l'emploi de la vapeur à haute pres- 
sion dans une manufacture où un nombre d'in- 
dividus et une masse de propriétés sont esposés 
à sa violence accidentelle. On doit croire que 
les propriétaires, bien au fait de ce danger, 
avaient pris toutes les précautions possible 
pour y soustraire leur établissement j toutefois 
une explosion eut lieu, et deux des ouvriers en 
furent victimes. On trouva la tête de l'un par- 
tagée en deux; les jambes de l'autre demeurè- 
rent dans l'intérieur de l'édifice, tandis que son 
corps fut découvert sous les débris au dehors. 
Cependant on doit compter parmi les circon- 
stances singulières de l'événement, le petit 
nombre de ses victimes et des objets détruits 
dans un lieu encombré d'allans et de venaqs 
et de marchandises combustibles. 

U s'éleva de la cliaudière dans l'air , au mo- 
ment de l'explosion, une grande quantité de 
vapeur dont une partie se condensa sur le haut 
des murailles des bàtiniens voisins, qui pa- 
raissaient comme si on venait de leur donner 
une couche partielle de blanc. On entendit de 
loin comme un éclat de tonnerre, tandis qu'il né 
paraît pas qu'à l'intérieur l'explosion ait sen^blé 
particulièrement bruyante. On peut ajouter • 

Annales, ton. a,, f^^^.^^ ,„ , ., aq,..,,,^,.., 
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4^ue |.i secousse Un sol [iroJuite par cette explo- 
sion fut sentie distinctement à la tlistaiice d'uB 
niitle de la distîHerie. 

On ne peut remonter actnetlemeot avec ceî 

I 'titude à la cause de cet accident ; mais il eist ht» 
,de remarquer que les côtés et le couvercle de 
la chaudière furent sépares du fond dans une 
direction horizontale , et le long d'une rangée 
des trous des rivures , d'une manière aussi ré- 
gulière que si on eût coupé le fer avec de fortes 
cisailles. Nous sommes portés à croire qu'on 
avait trop multiplié , dans la construction de 
la chaudière , les clous de rivure ; car les ban- 
des , qui n'avaient que 8 pouces de large, se 
recouvraient réciproquement de 4 pouces, et 
étalent ensuite rivées de telle manière qu'il n'y 
avait sur toute la surface de la chaudière que 

I des bandes de quatre pouces de large qui fus- 



* 



\^oi 



sent sans trous; et comme ceuï-ci n'étaï 
qu'à un pouce et un quart les uns des autreffJ 
il y avait dans leur alignement à peu près av 
tant de vide que de plein dans la bande de'fî 
ainsi percée. Si donc ces bandes, qui etaiedi 
d'nne épaisseur suffisante, avaient été assem- 
blées d'une manière plus judicieuse avec moins 
de trous , et si les bandes transversales qui sou- 
tenaient le fond eussent été' rivées et fortement 
liées avec les cornes ou pointes du croissant qui 
formait ce fond , il est à croire que l'assem- 
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hlage aurait pu résister à une force espaosÎTC 
plus grantle que le maximum de celle cal- 
cuie'e. 

Dans la construction des chaudières, l'ou- 
vrage devrait être dirigé par l'artiste de tMlb 
sorte cpie les Bandes fussent assemblées de ma- 
nière que le bord de l'une tombât sur le mllied 
des deux contiguës , de part et d'autre. Dans 
cette disposition, les bandes du bord àupérieur 
et inférieur seraient aussi latérales, et le vase 
en aurait bien pins de force aux angles. Ilfaùt 
aussi donner beaucoup d'attention à la cor- 
respondance exacte des trous. Le ciseau ou 
mandrin d'acier avec lequel on les perce doit 
être bien régulièrement cylindrique on b peine 
sensiblement conique, afin que la fibre du fer 
soit le moins dérangée qu'il est possible dans 
cette opération : lorsqu'elle l'a cortime tour- 
menté , le fer prend cet état que les ouvriers 
désignent par l'épithète de cold-sfiort ( refroidi 
subitement), et sa ténacité devient moindre dans 
les intervalles solides qui séparent les trous. 
Ceuï-fci doivent être percés en zigzag, et non en 
rangées droites comme on le fait quelquefois. 

Pour remonter à la cause immédiate de l'ex- 
plosion , on a supposé que le bord supérieur 
du fond demi-circulaire de la chaudière avait ' 
été chauffé mal à propos jusqu'au rotige, et 
qu'un jet de l'eau du réservoir qui l'alimente , 
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introduit par accident dans rintericur , s'étafi 

vaporisé subitement, d'où était résultée ççtte 

force élastique prodigieuse qui avait lance 1(l 

moitié supérieure de la chaudière en iaû 

comme une fusée volante. , ,, , 

Dans les premiers essais qu'on en £t à. 

^rin , on trouva que , malgré son poids de 9 

tonnes, elle vibrait par retlel; de la force élasti- 

.que de la vapeur, d'une manière qui réjion-;- 

.daità une pression de Go livres environ ;, sur 

I jdiaqae pouce carré de sa surface. On la rédi^^ 

I .Mt , par l'ordre exprès de M. Ifaîg , ,à 40 Uv] 

pesant par pouce ^ et une des soupapes de 

1 ;reté, chargée de ce poids, fut mise sous clef, 

,et confiée à l'inspecteui- des travaux ; mais ou a 

f .lieu de croire que par quelque négligence la 

t ^pression fut considérablement augmentée. Si 

Qn suppose que la vitesse initiale de la moitié 

supérieure lancée en l'air fut d'environ 80 

pieds par seconde , sa force de projection équi- 

yalait au moins à 730 tonnes. Il est probable , 

après tout, que l'impulsion totale résultant de 

la force expansive, dut atteindre l'équivalent 

■ d'une pression de 538o tonnes sur la surface 

entière de la chaudière , c'est-à-dire 2 1 5 livres 

par pouce carré. 

, La force élastique de la vapeur dans les ma- 
chines à condensateur , construites d'après les 
pfi,nçip,es ^^Wo,tt et Buolton, est actuellement 
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réduite de deux jusqu'à cinq livres sui' le pouce 
carré ; mais dans les machines de Trevethick' 
ou de Wolf, à haute pression , dans lesquelles i 
on ne condense point la yapeur , on porte sou- 
vent son élasticité jusqu'à 80 livres sur le pouce 
carré, et au-delà. Il faut donc de bien grandes' 
précautions dans l'application de ce principe,' 
pour se mettre à l'ahri des accidens. 

Toutefois , ceux de l'espèce arrivée à Lo- ' 
chrin peuvent être prévenus sans difficulté. Il' 
sutHt de maintenir en plein et facile jeu les' ' 
soupapes de sûreté; de donner une attention 
constante aux mouvemens de la colonne mer- 
curielle qui mesure la pression ; enfin, d'entre- 
tenir régulièrement le feu qui chaiitTe , et l'eau 
qui alimente la chaudière > pour se soustraire 
aux risques d'une explosion. 

Un des perfection neraens encore à désirer' . 
dans ces machines si puissantes , est la con-' 
struclion d'une soupape de sûreté qui dépende 
le moins possible des ouvriers, dans sa manière 
d'opérer. M. Adie propose, à ce sujet, de pla- 
cer à quelque endroit du couvercle, un disque 
de cuivre laminé, de ténacité connue, et assei 
inférieure à celle de la matière du couvercle 
pour céder à la force expansive de la vapeur ,' 
lorsque celle-ci dépasse d'une moitié en sus 
celle sous laquelle la machine travaille à l'ordi- 
naire. Pour plus grande sûreté des ouvriers', 
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on pourrait adapter à ce itigulateur uu coeduËy 
de bois ou de uictaL , qui s'e'ièverait de i3 à i4 
pieds au-dessus de la chaudière. 

Dans iine seconde visite du local, faite par 

des experts , on exa-oiina de plus près l'état des 

parties de la chaudière qui avaie«t;ëté le plus 

exposées au feu. On remarqua, vers l'extre- 

inité la plus éloignée de \a, porte du fqurneaa , 

que le fer ^tait brunâtr,e, comme il le devient 

lorsqu'on le refroidit brusquement après l'avoir 

fait rougir; d'autre part, on trouva,- près de 

l'entrée du foyer, qu'une ])ortion d'un bouchon 

de plpijnb qui fermait l'i^u des trous des rivu- 

res, n'avait pas été fondu. Ce plomb avait cté 

mis là comme par précaution contre l'accident 

que sa présence ne prévint pourtant pas. Ce-î_ 

■ pendant, si la partie de la chaudière volsinfl 

^u foyer eût été chauiTée au rouge , comme on| 

t le supposait , le plomb se serait certainement 

[ fondu. Mais aussi il serait possible que , dans 

[.une chaudière longue de 67 pieds, la chaleur^ 

l'inégale du fond la fît se voiler, de manièn 

7 qu'une portion pût conserver de l'eau, tandd 

l que l'autre , qui serait à sec , se chaufferait aj 

[rouge, et qu'alors nu jet d'eau introduit sm 

I (;elle-ci eût produit soudain l'explosion. 

On pourrait difficilement imaginer qu'n 

['effet aussi subit et aussi violent put provenÏJN 

de la vapeur formée h la maQière ordinairuj 
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car le couvercle était iimiii île deux soupaprs de 
sûreté , cjui n'étaient , à ce qu'on assure, char- 
j>ces cjue de 4» livres par pouce carré. Il est 
il'autaut plus probable que l'accident fut pro- 
votpié par une arrivée brusqued'euu froidesur 
le fond rouge de la cliaudièfe , que le corps de ■ 
l'un des malheureux ouvriers victimes de l'évé- 
nement fut trouvé tout auprès du robinet , 
dont l'ouverture put produire l'explosion. On 
ne saurait comment expliquer d'une autre ma- 
nière la production subite d'une pression de 
plus de 200 livres au pouce carré , force néces- 
saire poui" briser cette chaudière, et en lancer 
les deux tiers en l'air à 70 pieds de haut. 

Malgré ces conjectures, kl reste encore bien 
des incertitudes sur la vraie cause de l'explo- 
sion. Si tes soupapes n'ont pas subi un déran- 
gement des plus extraordinaires , comment 
ont-elles permis que la vapeur acquît graduel- 
lement uneforce élastique capable de produire 
une explosion semblable aux plus violens effets 
de la poudre à canon ? Mais d'autre part , si la 
vaporisation aussi prodigieuse que brusque de 
l'eau tombant sur du fer incandescent a eu 
lieu , les soupapes , quoique jouant très-bien ,, 
n'ont pas suffi à donner lèvent à la masse ^le 
vapeur fournie , et le couvercle entier a été 
soulevé et lancé par elle à la fois. Une de ces 
, .soupapes fut projetée séparément à une très4 
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gi-ande hauteur et dans une direction différente 
de celle d e la chaudière : dans sa chute elle 
perça, comme l'aurait fait une bomhe> le toit 
d'une maison assez éloignée, et il s'en fallut de 
irès-peu qu'elle ne tomhât sur l'un des indivi- 
dus qui l'Habitaient, et qu'elle aurait infailli- 
bleineot privé de la vie si elle l'eût atteint. 



NOTICE 

Sur ïes moyens d'enflammer la poudre soi 
Veau , par M. Serullas. 

[ Extrait des Annales de chimie et de phjrsique. ) 






La notice que l'on va lire peut trouver d'uti- 
les applications dans les arts industriels, c'est 
ce qui nous détermine à en donner connais^ 
sance à nos lecteurs. 

On parvient à enflammer la poudre sous 
l'eau au moyen d'un mélange fulminant de 
charbon et d'alliage d'antimoine et de potas- 
sium, qui prend feu par le contact de l'eaa, et 
communique l'inflammation à la poudre. Ou 
prépare le mélange fulminant de la manière 
suivante : 

Porphyrisez ensemble soigneusement loo 
grammes d'émélique, 3 grammes de noir de 
fumée ou de charbon ordinaire en poudre. 
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Des creusets de la capacité de j5 à 80 gram- 
mes, (ju'on ne doit remplir qu'aux trois quarts ^ 
étant usés sur leurs bords, on les frotte inté- 
rieurement avec de la poudre de charbon , afiii 
d'en tapisser légèrement les parois , et s'opposer 
par li à l'adhérence du cône charbonneux qui 
reste après la calcination. Le mélange étant 
introduit dans le creuset, on le couvre d'une 
couche de cKarbon en poudre , et on lute les 
jointures du couvercle. Après trois heures d'un 
bon feu dans un fourneau à réverbère , on en- 
lève le creuset pour le laisser refroidir pendant 
six à sept heures. Cet intervalle est nécessaire 
pour donner le temps à l'air, qui pénètre tou- 
jours un peu dans les creusets, de brûler la 
couche extérieure delà masse fulminante; car, 
en la retirant trop récente, il y a toujours ex- 
plosion. On s'empresse ensuite de l'enfermer, 
sans la briser , dans un vase à large ouverture : 
avec le temps, elle se divise d'elle-même en 
fragmens plus ou moins gros, et se conserve 
avec toutes ses propriétés pendant des années. 
Quand la calcination a été opérée comme il 
vient d'être dit, le produit est escessivement 
fulminant, au point de donner lieu, sans la 
moindre compression, par le contact de l'eau,, 
à une détonation semblable à celle d'une forte 
arme à feu. 

Au lieu d'émétique, le mélange ci-après 
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donne un charbon également fulminant: ] 

grammes d'antimoine, yS de crème de tarlrôj 

charbonnee, dou^e de noir de fumée; le touj 

porphyrîse. 

Avec ces charbons fulmiuaus, il est factl^l 
d'enflammer la poudre sous l'eau, L'esperieDCfr 
en a été faite de la manière suivante : demi-onc4^ 
de [>oudre de classe a été introduite dans ua^ 
fort tube de verre fermé par un bout; la'pou- 
dre occupait à peu près le quart de sa capa- 
cité ; gros comme un pois de cliarbou fulmî^ _ 
liant a été placé en avant au contact de la poit 
dre. liuniédiatement après son iotrodHCtiooitJ 
on a fermé avec ua bouction de liège prépara 
à l'avance. Ce boucbon ctait percé d'un |>etit 
trou scellé lui-même avec du lut gras , asseK 
mou pour pouvoir èti-e facilement ti-averï 
par un corps aigu quand il en serait temps. 

L'artiBce , ainsi dispose , a été placé dans u 
grand vase, sous deux à trois pieds d'eau, y 
étant assujetti par des poids. Alors, au moyen 
d'un bout de fil d'acier fixé à l'extrémité d'uue 
longue baguette, on a pu, d'uae certaine dis- 
lance, perforer le lut : à l'instant l'eau qui s'est 
introduite a déterminé l'intlaramatiou de la 
poudre; le tube a été brisé, et un poids d'aojfl 
kilogramme, dont on l'avait chargé pour Itf 
maintenir, a été jeté hors du vase. 
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NOTICE 

Jiurun moyen eie poncer toutes sortes de dessins, 
sur les étoffes qiion destine à la broderie. 



Tout le monde conoait le proccilé ordinnire 
usité partout pour poncer un dessin sur nue 
étolTe. Après avoir jiîqué avec une aiguille 
tous les tniits du dessin, on y passe dessus 
du charbon pilé et tamisé, enfermé dans un 
nouet de toile. La [Hiussière de charbon passe 
à travers les trous du dessin , et se dépose sur 
l'étoffe : alors avec une plume et de l'encre 
noire ou blanche, suivant |a couleur de l'é- 
totfe sur laquelle doit être placée la brode- 
rie, on suit exactement les traits détermines 
par le poncé. Il faut être desstoateur ou avoir 
une certaine adresse pour ne pas altérer !e 
dessin; et souvent , avant qu'il ne soit achevé, 
le charbon a disparu, ce qui cause beaucoup 
d'embarras à celui qui opère. 

MM. Revol et Migondet, sentant tous les dés- 
agréraens de ce procédé, cherchèrent à y remé- 
dier. Ils y sont parvenus d'une manière ingé- 
nieuse. Le brevet d'invention qu'ils avaient 
obtenu étant expiré, nous allons faire connaî- 
tre les moyens qu'ils emploient. 
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Avant ce nouveau procédé, on ne connais- 
I sait aucun moyen de fixer sur les étolfes des 
dessins en les ponçant, et tous les dessinateurs 
, et les traceurs étaient obligés de repasser à 
L ]a plume ou au pinceau les dessins qu'ils 
I avaient poncés ; ce qui non -seulement deman- 
dait beaucoup de temps, mais nuisait encore 
' infiniment à la pureté' du dessin. 

Le nouveau procédé a l'avantage de rendre 
[ le dessin aussi correct qu'il a été composé ; il 
F facilite beaucoup les brodeuses , leur permet 
1 de donner une plus grande perfection à leur 
r travail, et épargne tout le temps qu'on employait 
f à retracer le dessin. 

Composition de la poudre pour poncer en no^ 
-L'on fait fondre dans un pot de terre 
l mastic en larmes , on y joint la trentième 
I partie de cire, d'huile ou de goudron j l'on y 
I met du noir de fumée le'ger, suivant le noir 
) que l'on veut obtenirj l'on remue le tout avec 
' une spatule de fer : lorsque tout est bien mê- 
rié et bien fondu, on le coule dans des feuilles 
1 de papier pliées eh forme de bateau. La com- 
[ position étant bien refroidie, on la pulvérise et 
on, la tamise aussi fin qu'il est possible. On 
ponce avec cette poudre un dessin quelcon- 
que, n'importe sur quelle matière. L'on fixe 
ensuite cette poudre très-promptement, soit en 
faisant passer l'e'tolFe ou les métaux au-des- 
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SOS d'un brasier dooi, smt en la reposant arec 

n D fer duad ; dans ce (lemter cas oa a soin de 
mettre ao uapier sur le dessin j et il reste net 
et correct. 

ComposititndelapoudrepourponcerenbJanc, 
— Od fait fondre da mistic en larmes dans un 
pot de terre Ternisse, sur un feu très-donx ; 
on y met la trentième partie de cire Tierïï;e; 
quand le tout est fondu, on y mêle du beau 
blaoc d'argent , autant que peuvent en suj»- 
portcr le mastic et la cire, ayant soin de re- 
Qiuer au fur et h mesure que l'on verse le blanc. 
Le tout bien mêlé, on procède comme il vient 
d'être dit pour bi composition noire. 



..K. ."i MOYEN 

D'appliquer sur toute espèce de /àience. ordi- 
naire , dés couleurs qui produisent des ker- 
borisations. 

( Brevet d'invention Offité, délivré àM. Jean Stevenson.) 

Lorsque les pièces déterre sortent de la main 
de l'ouvrier qui les a ébauchées et dégrossies, 
et après qu'elles ont pris un peu deconsistaucc, 
on trempe leur sm-face extérieure ou inté- 
rieure, selon qu'on veut les peindre eu dehors 
ou en dedans, dans un baquet plein (jL^ijarJjç- 
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bronze moulées ci frappées. — M. CoqueI>ert-Montbret 
fait un rapport verbal sur un ouvrage sne'dois , intitulé : 
Expériences hydrauliques, fanes nux mines de Sahlm en 
Suède par M. Lagerhyelm. — , 0a, continue la lecture 
du rapport sur les procédés employés par M. Piiymaurid 
■fils, pour la fabrication des médaillés de bronre. — 
M. Turban soumet à l'Académie le procédé de son infeii- 
tion , qui a pour but de saarer promptenient les per- 
ionneâ qui se trouveraient dans une maison inceu'diée. — 
J&, Leroy lit un rap^rti sur le. mémoire présenté par 
M. Bancal , et qui a pour titre : Méifioire sur un nouveau 
\ i-itislitome caché pour l'opêrnliondc la cataracte par ex- 

' traction. — M- Dupin Gtiin rapportisur le /mi'ai'f de 
M. Mareslier, coopernaat les bateaux à vapeur. — 

[ L'Académie reçoit un mémoire sur l'agriculture de la 

■F/a7i(/re,par M. Cordier, ingénWiitde! Ponts et chaussées. 

Société d'encouragement poar TinâasTTîe nationale. 

'{Janvier i8i3. ) — Le Ministre de. la iguerre adreNe le 

igramme d'un prix de Zoaa francs que le gouverne- 

' ment vient de proposer pour le meilleur mojfen de prS' 
ver les ouvriers dits caillouteurs des effets de la pottS' 

I sikre siliceuse. — M, Jaegersctmid adresse des écUautillonf 
A'acier et des limes, provenant d'un nouvel êlaWissemeni 

În'il a formé à Strasbourg. ' — M. JamCt , fabricant àe 
rouies à Bouasse, département de Seine-et-Oise , pré- 
sente un chandelier mécanique de son invention. — 
I M. Fonquet jeune, fabricant de flambeaui à Paris, rue 
Bourg-l Abbe, n". Sa , présente an flambeau du méine 
genre. — La Société arrête qu'elle recevra avec intérêt la 
communication que désire lui fai're M. Bof a^ ^.^aint- 
Paul ; lo. des aperçus pour l'étahlissemenl de signaux 
1 maritimes j 2o. d'unprojet dune sorte de roulage mari- 
time , qui donnerait à tous les commercans de l'univers 
le mtffvn défaire en mer l'échange de leurs iargaitons; 
3°. d'un mode de construction de navires propres à dimt- 
I jKier les çluinces d'un naufrage absolu. , et aménager des 
moyens de salut aux marins et aux passagers-, — M. Bail- 
I* ^t de Belloj Ut un rapport sur Vimtrument uro^si par 
' ff. Pradelle» , de Strasbourg , pour inqsurer la vitesse du 
" /courant des rivières. — M. Francœur lit un rapj^ort sur If 
calendrier perpétuel de M. Boiclioz, — M. Mérimée pré- 
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seale âea observations sur l'envoi fait à la Société par le 
minisUe de l'ialérieur , d'un rapport concernant le jiro- 
eédé d'i'tamage du sine, préparé par M. Lapostolle. — 
M. Ribelîa, fileur de lin a Paris, adresse des échau— 
iiWoas, Aejîl d'êloupes filé à la mécanique, par ses pro- 1 
cédés; il en sollicite l'exanien. — M. Turbau, propriétaire 4 
à Paris, adresse la description d'un appareil de .tecouri 
contre les incendies, qu'il notncne para/eu. — M. Ber— ' 
ger, fabricant de crayons à Paris , soumet à l'esamtfn de' | 
la société des écbanlillotis de crayons de plombagîm 
arti/îcielle , (ju'il annonce comme étant d'une qualité su- 
périeure à ceuic du commerce , et"qn'il pense fivrer à m 
Srismodique. — M. Théanlt sollicite l'examend'un reîsorf'1 
e son invention, au moyen duquel on peut Tixer d'uiie> j 
manière commode les deni.^ artificielles. — M. Robillàrâ,' f 
incéaieur des ponts et chaussées du département de'| 
l'Yonne, envoie plusieurs écbantillons d'une composilioif 1 
arlificielle propre à remplacer te plâtre, et ayant la dn-^ / 
rete de la pierre. — M. le comte de Laborde présente, 
nom de M Lafont, officier eu retraite, plusieurs échan- | 
tillons de Un filé à la mécanique. — M. Molard Ht un 
rapport sur les bas^reliefs compost's de feuilles dargent » 
et d'une feuille jîe fer battu, présentés par M, Barrabin 
sculpteur et ciseleur. — M. de Lasteyrie rend coi 
des e;ipériences faites sur la machine à éplucher le a 
que la société a reçue d'Amérique i cette macbîneser, 

" ■ ; de l'intérieur comme utile etl 



économique. — Le m.émc membre lit un rapport sur une'] 
école des arls , élablieà Edimbourg, en Ecosse. 

Société royale d'agriculture. ( Janvier iSaî. ) — R 
directeur des haras et de l'agriculture transuiet un insini- 
ment , propre à détruire les muloLi , qui lui a été envoyé 
du département de .la Somme. — M. Cliancey envoie une 
noie sur l'emploi du marron-d'Inde comme préservatif et 
curatif de la maladie de la pouriture dans les bêles à' ' 
laine. — La Société cbarge une commission d'examiner 
une machine inventée par M. Guillaume, et au moyen de 
laquelle on peut pratiquer sin différentes opérations im- 
portantes de l'économie rurale. — M. Deljwn communique 
un Mémoire sur la slalisiique du département du Loi. — 
La Société reçoit un Traité de la claveli'e, de la vaccina- 
j4 finales, TOfi. ix.[i°.3g, 21 
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tion cl de la clai^^lisalion des bêles à laines^ de M. .Uutreï; 
d'Arboval ; un Mémoire sur Vamélioratwn des chevaux. 
en Alsace^ par M. Thierry; uue instruction sur la culture, 
du prunier de robe^sergent , publiée par la Société d'âgrf— 
culture d'Agen. — M. Labbé fait un rapport vièrbal sur le 
Mémoire de M. Gouvenin, concernant la fermentation 
vineuse. — M. Bosc lit un rapport sur la nom^lle ruche, 
à miel dé M. Delavabre de Murphy ; ce rapport est ap- 
prouf é , et sera communiqué à M. le directeur de l'admi— 
nistratiou de l'agriculture , qui avait demandé l'avis de la 
Société Siur cet objel.* — M. lesous-préfet de Tonnerre trans- 
met une lettre de M. Ltinier, dans laquelle il rend compte 
de ses travaux pour la culture de V œillette en 1822, — 
M. Héricart de Thury lit un rapport sur la charrue à 
deux socs de M. Dewal de Baronville. — M. Yvart rend 
compte des essais comparatifs qu'il a faits avec \e plâtre 
artificiel àe MM. Siret et Lépiuois , etiejpldtre de Mont- 
martre , employés comme amendement. Ces essais ne lais- 
sent, aucun doute sur les avantages de l'emploi du plâtre 
artificiel , toutefois à un degré inférieur à ceux du plâtre 
naturels 

• 

Société royale académique des sciences, (Janvier iSaS.) 
— M. Lenoir fait une lecture d'un Mémoire sur Vétat des 
arts en Egypte, — M. Bienaimé lit un rapport sur un 
projet présenté par M. Toussaint , architecte , relatif à la 
construction d'une église sur la place occupée par Van-^ 
cien opéra , rue de Richelieu, — ,M. Ponce donne lecture 
d'un fragment d'un ouvrage intitulé : Influence du ma- 
hométisme sur les mœurs et le gouvernement des peuples 
qui Vont adopté. — M. Bertrand donne à la Société com- 
munication du discours préliminaire d'un ouvrage ayant 
pour titre : Thésaurus Pairum. 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

Antidote contre les poisons des plantes. — Les nonï- 
breuses expériences faites par M. Drapier lui ont prou^ 
que le fruit de feuillea cordifolia est un antidote puis- 
sant contre les poisons des plantes. 11 a empoisonné des 
chiens avec le rhus toxicodendron et la nux vamica. Tous 
ceux dé ces animaux qui ont été abandonnés au poison 
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sont morts; eeui, au contraire, aujif^ueh le fouillea aênj^ , 
eiimiiiislré ont recoursé la ^anlé. 

Propriété du lait de jument. — Les médecins allemands ' 
ont remarqué que ce lait procluisait d'excelleos elTelSt J 
eaiployé comme remfecle contre le ïer solitaire. M. Kor- , 
tum rapporte qu'une femme de 3o à 40 ans avait long-i | 
temps souffert de la présence de'ce ver , et aucun remëd*' '■ 
n'avait réussi. Elle apprit que plusieurs personnes avaieal' j 
été guéries en buvant du lait de jument fraîchemeaffl 
trait , elle essaya le remiide ; elle prit le Soir deus tass^'J: 
' ■■ , et bientôt après elle ressentit des douleurtv] 
intestins , qui durèrent presque toutfc','] 
Tiain matin , elle prît une autre lasse j J 
imencérent; mais elles étaient iD' 
ières. Qnelques jours après elle rendit ] 
de ver mort , et peu de temps ensuite 1 
ec la queue du ver. Dès ce moment , . 
îs cessèrent. Cette propriété du lail 
t plus remarquable , que le lait de 
che semble être agréable au ver ^ et que son usage aug-'l 
jnente les symptômes. 

RIBLIOGRAPHIF,, 
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■e chronologique et raisonné des découvertes , 'j 
s , innovations , perfectionnement , observa- tj 

lions nouvelles et importaCions , en France , data I 

les sciences , là littérature , les arts , l'agriculture , lé j 

commerce et l'industrie , de 17S9 à la fin de iBao. 

A Paris , chez Colas , libraire-éditeur, rue Dauphiue, 
n°. 32. Prix : 7 fr. le volume. ' 

Nous engageons le lecteur à lire l'analyse détaillée que' J 
nous avons faite de cet ouvrage, tom. VI , pag. SaS. 

Le 5'. et le 6,. volumes sont en vente. Quoique plu- 
sieurs articles soient remplis de calculs algébriques , l'im- 
pression n'en a pas été sensiblement retardée. 

Ce dictionnaire continue à se faire remarquer par uq^ç-J 
grande quantité de bons articles. dont l'analyse non: ' 

irainerait trop loin, cet ouvra|;e étant lui-même 
analyse des divers memou'es ou traités dans lesquels les 
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auteurs ont puise. 11 nous parait seulement qu'ils pour'» 
raient se dispenser de donner tous les calculs algébriques 
dont plusieurs de leurs articles sont hérissés. Nous crai- 
gnons que cette multiplicité de formules ne finisse par les 
éloigner di^but qu'ils ont dd nécessairement avoir en vue. 
Les savans n'iront pas lire dans cet ouvrage les belles théo- 
ries dont il ne peut présenter qu'une faible analysé , et les 
autres ne voudront même pas s'en occuper. Nous pensons 
qu'un recueil de la nature de ce dictionnaire ne devrait 
rien contenir de trop savant, et qu'il ne saurait être as- 
sez simple pour se trouver à la portée de tous les lecteurs. 
C'est dans le seul intérêt du lecteur , des auteurs et du li- 
braire , que npus croyons leur donner ce conseil. Du 
.' reste , nous ne cesserons de recommander cet ouvrage , 
parce qu'il nons a toujours paru et qu'il continue à nous 
paraître très-utile. 

Dictionnaire technologique , ou nouveau Dictionnaire 
ùnii^ersel des arts et métiers et de V économie industrielle 
et commerciale; par une société de savans et d^ artistes; 

. avec cette épigraphe : 

Qui pourrait assigner un terme à la perfectibilité humaine ? 

Cet ouvrage se composera de douze à quinze volumes , 
de 5 à 600 pages chacun, avec 12 à i5 livraisons de 
planches. A Paris , chez Tontine et Forticy libraires-édi- 
teurs , rue SaintrAndré-des-Arts , n©. 5(^. Le prix de cha- 
que, volume est, pour les souscripteurs, de 7 fr. Socent.; 
et chaque livraison cle planches , au nombre de 10 , a fr. 
5o cent. 

' Le troisième vtflume vient de paraître : il a Sgff pages , 
et est accompagné de la 4'* livraison des planches. " 

Nous invitons le lecteur à relire ce que nous avons dit 
de cet ouvrage important au tome YI de nos jinnales , 
pag. io5 , ainsi qu'au tome Yll , pag. 214* 

S'il est peu d'entreprises aussi utiles qu'une bonne 
descri potion des arts et métiers, il n'en est pas qui présen- 
tent plus de difficultés lorsqu'on veut atteindre pleine- 
ment le but proposé. Honneur donc aq^ savans auteurs 
qui ont entrepris le Dictionnaire technologique^ et qui le 
continuent avec le même zèle et le même savoir dont ils 
ont déjà fart preuve dans la publication des deux premiers 
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Toluniâ3> Le troisième vuluine , que nous. annonçons au- 
jourd'hui , est cligne des précedens : il contîenl iiiie fouf» I 
d'articles intéressans sur des arls peu connus, ou nou-r i 
vellement perfectionnés, et qui ont dû eiiger de la par|'j 
des auteurs des recherches aussi longues que difficiles. T^l 
est l'art du boyaudier , dont le rédacteur lui-mêine , \ 
M. Labarraque, a mérité le pris proposé par la Sociëtâ' ^ 
d'Encouragement pour l'assainissement et l'amélio 
de cet art industriel, auparavant si dégo&tant. Nous fe-i U 
rons remarquer , à cette occasion , le soin que prennenfî 
les auteurs de cet ouvrage d'associer à leurs travaux tesH 
hommes qui se sont le plus distingués dans chaque hrançhç ^ 
d'industrie , soit par les établisseinens qu'ils ont formés , 
Boitparles ouvrages qu'ils ont publiés, ou par les cou^ 4 
rounes qu'ils ont remportées. Nous leur prédisons avec < 
confiance que cette marche, non moins que le talent % 
connu des collaborateurs ,• sera un gage infaillible da la ' 
bonté et du succès du Dictionnaire technologique. 

Mki.let, con-eupondaiil. 

CHRONIQDE COMMEKCULE. 

Suite de V analyse des avis commerciaux ( i ). 

(Février 1832. ] Il a été embarqué dans les porU d^S 
France, pour la Martinique et la Guadeloupe, en 
vembre iSst , 4>4'4 quintauKm.étriques de farine o 
rineuti et en décembre, 4'4 quintaux : ce qui s'éloigne I 
d'une manière bien remarquable de la quantité de ^^ocro-J 
quintaux de farine , nécessaire chaque mois à la co 
inatiou de ces deus iles. — Entrepôt da Gorée. Dans un 4 
rapport du ministre de la marine , opprouvé par le Aoi |oâj| 
7 janvier 1823, plusieurs mesures ont élé proposées itm 
S. M. Elles ont pour but d'eLablir dans l'île de Goi ' 
dater du i". .ivril l8?.2 , un entrepôt pour les praduc-'| 
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tiona naturelles, écrangorci â l'Europe, lesifuelles 
ront y êti'e apportées par les naïires de tous pavillons, en 
payaut les droits du tarif aunexê au rapport. Cette ile est 
__ __!. jdequin'apoint de culture et n'est susceptible 
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'en faire mie sorte de port franc, 

trouverait de graudes facilités pour alimeuler le Sénégal , 

de certains produits qu'on ne tire pas de Frani^e, et l'on 

aème à portée de compléter les cargaisons de retour 

1 métropole. — Comptoir frant^aix de Surate. Le 

" ue l'extrait d'un Mémoire fort important 

sur le commerce de l'Inde. Les avantages conserves par Je 

traité de ^aix de iHi5 sont trop peu connus de nous et 

des armateurs (r). — Prusse. Le gonvernement a établi 

tarif qui dflte du t''. janvier 1S23, et qui subsistera 

■■ jusqu'au 3i dccemlire 1814 ; '' est une conséquence d'une 

I ordonnance rendue pour la refonte des monnaies du pays. 

I' Le droit d'entrée et celui de consommalion sont réunis, 

seule dénomination de droit d'enli-ée ; les vins , et 

t-de-vie sont augoieotés de beaucoup; ainsi , une 

barrique , ou 3o veltes , payera de droit d'entrée 43 écus 

courans, ou i^'2 francs, ce qui fait plus que la valeur 

4'achat de quatre barriques de nos vins ordinaires. 

i 'Certains objets , dépendans des uianufactures étrangères, 

prouvent une diniiuution dans les droits d'entrée. Le 

' liouveau tarif u'eSt préjudiciable qu'au» objets importés de 

' la France , tels que les vins , les^eaux-de-ïie et sirops. — 

Tiussie, Cet article renferme des observations importantes 

sur le commerce de Géorgie , et sur les avantages que la 

France en peut retirer (2), — jingleterre. Le bulletin 

''renferme sur le commerce des vins des faits et des obser- 

,' valions qu'il est utile de répandre (3). — jicte de naviga- 

' tion. Cet article renferme des observations qu'il fout lire 

dans le bulletin même. — Caft de Bonne^Esp^rance.'Uat 

- leffre du. iS SEplombre 1621 , annonce que les vivres et 



(1) Ce motir nous engagera à insdre: 


r ce Mémoire dan< U^ An- 


(a) Noua les mettrons aous les jeiii i 
(3) Nous cQ ferons l'objet d'un Mëm 
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, et le 
«■.ommerce très-languissant; on n'y voit ([ue du papier- 
iiionnitie , et cet état empire tous les jours. Le cap , qi 
autrefois fournissait des blëi à TUe-de-frauce et à d'aL 
très parties de l'Intle, en fait aitjourd'liui à peine pour a 
besoin;: on y fait beiiucpup de via , mais il ne se vend p98'i| 
à cause de sa [uauvaise qualité ; les beetiaus y sont beaux , 
nombreux et chers ; les volaillus trb-raree ; les Anglais ont 
beaucoup amélioré la race de leurs moutons; les chevaus ' 
y sont beaux eu général, mais moins chers qu'aux lies de 1 
i^rance et de Bourbon, — Portugal. Les c 
décret du 'i novembre i8ai , ont modifié provisoiremeat i 
quelques articles du tarif de itSz- On a charge d'augmen->4 
latioii le droit d'un assfz grand nombre d'articles 
compris les draps et les toiles, et l'on a grevé un petit i 
nombre d'objets , comme les brais, les goudrons, etc. Le f 
bullelin renleriue la liste de ces modifications. - 
pagne. Tarif des douanes. Plusieurs décisions des cortfes ! 
ont modifié les tarifs déjà enistaus. — jimèrique mi:ri~ 1 
rfiono/e. Due lettre du G octobre 1821 annonce que de- , 
puis six mois le commerce français s'éloigne du port de ■ 
Jîahia. On a perdu l'écoulement de près de deux millions d«. 
marchandises; on manque de marchandises françaises: 
celles qui paraissent sont rapidement enlevées 
geaitj pour l'eulnuragc des damés-jeannes , une 
lion, au proGt du portier des douanes, égale 
d'eiiti-êe sur la darae-jeanne. Le consul français 
son de cet abus. 

Augmentation comparée des blancs et des noirs datu 1 
l'Amérique du nord. — La population des blancs dans ^ . 
Noiwelle-Anglelerre , New-York, New-Jersej , laPensjV 
vanie et Ohio, s'est nccruc de lijoo à 1810 , de 2,44'2,30O j 
à 3,388,/j9!i , ce qui est d'environ 3ij pour 100. La popu- 
lation des uoirs a été augmentée , pendant les mêmes an- 
nées , de II pour 100, 

La population des blancs libres, à Delawave, Mar_yland, 
Virginie , Kenlucky, la Caroline méridionale , la Géorgie 
et le district de Co1umbia,a été augmentée pendant la 
même période, de i,6oi,i48ii 1,918,36a, c'est-à-dire 
<le plus de 19 pourcent. La population des noirs, pendant 
le même temps, s'est accrue de 1504,439 à 1,164,739, en- 
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On )iié>uiiie (jue 1<: ré>ullal du présent rtcemement^ 
pmealera dans ie» elals dépendans une population lie 
2, 370,000 individus , et celle de i,3oo,ooo noirs esclaves 
et libres ; qu'en conséquence , dans moins de 5o années, 
le) noirs surpasseront les blancs en nombre , et qne pen- 
dant la vie des petits- (ils de la présente séoération, ils 
doubleront probablement le nombre des blancs. 

Observatoires noiivetlement construits. — Ils ont été 

i|>lBcés à ^ikolajew , aux bords de la mer Noïre , au cap 

e Bonne-Espérance et dans la Nouvelle-Hollande. 

■ Èlablissement des relations commerciales entre Sîerra- 

rXieone , et diverses contrées de l'intérieur de V Afrique. 

t ^M. O'Ryrne, chargé de celte opération, est entré dans le 

' j Limba psr Laiab , ville distante d'environ 7 lieaes 

ivière qui forme les limites du pa^s de Timmani. 

'es chefs lui ont fait un accueil favorqble ; l'un 

Kj'éux l'a accompagné du port de Logo àWouIla, et a 

Knvojé son frère avec lui jusqu'à Koukonna. De ce der- 

'AJer endroit , M. O'Byrne avança jiisqu'aux frontières du 

pays de Foulah , dont les chefs , dans une assemblée , ont 

'consenti à ou^irir une correspondance commerciale avec 

Sîerra-Leone. 

État actuel de Selinginsh , en Sibérie. — Il résulte du 
compte qui en a été rendu par les missionnaires de Lon- 
dres , que Seirnginsk est un établissement militaire au 
^lod-est d'Irkutsket du. lac de BaiksI, distant d'envirou 
W 160 verstes d'Irkutsk. La population, non compris celle de 
r plusieurs villages, est d'environ 3, 000 babilans. Il est situé 
«h milieu de to à 12,000 Tartarcs Buriats, au milieu des 
tribus les plus instruites de ce peuple, et au centre de 
tous les Buriats dii côté Est de Baîkal ; ayant du côté du 
Nord la tribu nombreuse des Buriats-Cborinsk , estimés à 
3o,ooo , et du côté du Sud les Mogols de la TarUrie cti- 
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département du Puj--de'Dânie , six nouvelles foires , qui 
se- tiendront , les quatre premières , le deuxième jeudi des 
mois de janviet^, février , juillet et août ; la cinquième , 
le 1 o septembre , et la sixième , le 5 novemlire de chaque 
année. La même ordonnance porte en outre que la foire 
dite de la Féte-Dîeu , qui se tenait le vendredi , aura lieu, 
à l'avenir , le lundi qui suivra le dimanche oii cette fête 
est célébrée, 

7°, Série, no. i4li5. — Ordonnance du roi,endale 
du 2a janvier iSaS , contenant le tableau des foires éta- 
blies dans les quatre arrondissemens du département de 
Lot-et-Garouae. 

7°. Série, n". i4ta3. Ordonnance du roi, en date du ^. 
février iHi'i , portant rè^ement pour la nouvelle organi- 
sation de la faculté de médecine de l'Académie de Paris. 

7«. Série, no. i4i34- Ordonnance du roi , en date du 2 
février 1 833 , portant nomination des professeurs de la 
faculté de médecine de Paris,. 

7°. Série, n", t4i27'— Ordonnance du roi , en date du 
5 février iSzS , qui proroge jusqu'au i". mars i8a5 les 
dispositions des articles 3, 4 et 10 de l'Ordonnance du i4 
février iSïg, relative à la pèche de la baleine et du ca- 
chalot. 

7". Série, n,,. i4''^9- — Ordonnance du roi, en date 
du zS décembre 1822 , relative aux produits importés 
■ itirectement du Sénégal par navires français. 



LIVRES NOUVEAUX. 

LiïREî FB*riç*i3. — 6. Secours à donner aux personnes 
empoisonnées et asphyxiées, suivis des mojens propres à 
reconnaître les poisorts et les vins frelatés, et à distinguer 
la mort réelle de la mort apparente; par M. P. Orfila. 
A Paris , chez l'auteur, rue de Tournoa , n". 33. 3 fr. 

— 7. Almanach du commerce de Paris, des départemen.i 
de la France et des principales villes du monde , de /. 
Delatyna; continué et rais dans un meilleur ordre, par . 
S-Bottin, etc.; conleuant , pour Paris seulement , 40|f>oo 
adresses, 1^', smaée , 1821. in-S". Au bureau àa Die- 
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Notice sur les effets icrrlliles de l'eroploi du dment 
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ï59> 

>77t 
188, 
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20^ 



20 y 

23, 

6. 

lO, 

18, 



un effluv 9 
d'Hom res-Formas, 



un efHuye. 

dHombres- 

Firmas. 

la quantité. 

de Vériomètre. 

un pilon. 



276;, 6 , 



la qualité , 

. . .du ciromktre , 

un piston, 

. mlice rançaise , milice française. 

CD,ED, CD,DD. 

dessous une , sous une. 

l'action muriatique , l'action de l'acide 

muriatique. 
trayersée d'un , trayersée par un. 



Nota, woLT qaelqaes ëpreayes de la Planche double 104 et io5, 
il s^est glissé une faute dont <m s^est aperçu trop tard pour la faire 
corriger sur tous les exemplaires. A hijig. a» l9,caiii€ qui s%ulèTe 
le pilon P , porte la lettre E ; elle doit porter la lettre L. La 
lettre £ est déjà employée pour indiquer la lanterne. 
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